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AVIS

Echéance du 3 1 juillet

Pour qu'ils n'éprouvent aucun

retard dans la réception du journal,

Bous prions ceux de nos lecteurs

dont l'abonnement expire le 31 juil-

let de vouloir bien nous envoyer

dés maintenant le montant de leur

renouvellement, avec une dernière

feande imprimée.

iOOïELLES i» JÛ§|
29 juillet.

\ti moment où. ces ligues paraîtront, l'em-
prïmt sera souscrit. Le succès de cette im-
mense oaôration financière est tel, qu'on n'a
puis qu'A se demander combien de fois l'em-
prunt aura été souscrit, tant en France qu'à
l'étranger.

• Nous réunissons plus loin tous les rensei-
gnements qui nous arrivent de Paris et des
grandes villes de province ; on trouvera éga-
lement dans notre chronique les faits des plus
importants qu'on nous signale de la place de
Lyon même. .

Quel sera maintenant l'effet plus particuliè-
rement politique de la réussite de 1 emprunt ?
On peut prévoir que la libération du territoire
sera un fait accompli d'ici peu. Le moment
est donc venu pour l'Assemblée de se souve-
nir que son œuvre va être terminée.

L'Assemblée a reconnu elle-même à plu-
sieurs reprises que son mandat consistait à
faire la paix d'abord, à assurer ensuite la libé-
ration du territoire. Il devient donc évident
pour tout le monde, surtout après les pénibles
incidents de ces dernières semaines, qu'elle
devra songer à préparer la transition à une
Chambre nouvelle et aussi à un régime défi-
nitif.

L'Assemblée va bientôt prendre des vacan-
ces. Elle aura donc le loisir de réfléchir à ces
problèmes et de rechercher comment il con-
viendra de procéder pour faire traverser au
pays celte crise intérieure. « L'essai loyal »
s'approche évidemment de son ternie, et rien
n'autorise les adversaires de la République à
dire que cet « essai loyal » n'a pas apporté la
preuve de la consolidation de l'idée républi-
caine. Bien au contraire, le succès môme du
second emprunt est une preuve nouvelle et
plus éloquente que toutes les autres, de cette
consolidation. Nul n'oubliera que le gouver-
nement qui, après avoir vaincu la plus formi-
dable insurrection , a contracté un premier
emprunt de 2 milliards, et qui, après avoir
mené heureusement à fin les négociations avec
l'Allemagne, vient de contracter encore un
emprunt de plus de 3 milliards, que ce gou-
vernement est le gouvernement de la Répu-
blique.

Oa voit déjà poindre divers indices qui moll-
irent l'Assemblée se préoccupant de ces ques-
tions. Ainsi les journaux reproduisent un projet
de loi de M. Eymard-Duvernay, député de l'I-
sère, portant que « l'Assemblée nationale, se
conformant aux paroles prononcées par M.
Thiers, à Bordeaux, et acceptées par elle, s'in-
spirant d'ailleurs des graves nécessités politi-
ques qui sollicitent de toutes parts l'établisse-
ment d'un régime définitif, déclare qu'elle fera
procéder, le plus prochainement qu'il sera pos-
sible, à des élection:: générales pour la nomi-
nation d'une Assemblée constituante. »

L'article 2 de ce projet porte que « l'Assem-
blée s'occupera, dès sa rentrée et toute autre
affaire cessante., du budget de 1873, ainsi que
de la loi d'organisation militaire ; elle terminera
également, dans le plus bref délai, l'œuvre
d'investigation et de lumière qu'elle a entre-
prise par ses diverses commissions d'enquête,
et convoquera ensuite les électeurs pour le
mois de février 1873 au plus tard. »

Enfin l'article 3 dit que « jusque-là, c'est-à-
dire jusqu'à la réunion de la prochaine Assem-
blée, en cas de vacance du pouvoir exécutif
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par démission ou autrement, la présidence de
la République sera dévolue au président de
l'Assemblée nationale, lequel devra être imrné^-
diatement remplacé. »

On remarquera que M. Eymard-Duvernay
n'appartient pointa la gauche radicale, qu'il
sort au contraire.du centre gauche. Nous avions
donc raison de dire que le dépôt de ce projet
de loi est un symptôme digne d'être noté.

On s'attend pour aujourd'hui â une séance
Intéressante, peut-être orageuse ; l'Assemblée
doit s'occuper des rapports de la commission
des marchés, que nous avons reproduits ces
jours derniers. M. G-ambetta, "dit-on , doit
parler.

Nous reproduisons plus loin les informations
nouvelles qui arrivent du département du
Nord, concernant les grèves. On verra que la
tranquillité renaît. On verra aussi que cette
grève a eu bien évidemment un caractère poli-
tique.

Nous nous demandions hier quelle peut être
la main criminelle qui a donné le branle à ce
mouvement ?Un correspondant du Temps dé-
clare ce malin que, d'après toutes les proba-
bilités, d'après certains indices, le bonapar-
tisme n'y serait pas étranger. On a vu des
" messieurs bien mis •< haranguer les ouvriers
et distribuer de l'argent. Les « blouses blan-
ches » du plébiscite et de la guerre ont subi
une incarnation nouvelle. Et qui sait si d'au-
tres ennemis de la France ne se sont pas ren-
contrés dans «ne coopération intéressée avec
les agents de celui qui spécule sur la ruine de
la République?

Une dépêche de Genève, du 27, dit que,
d'après des informations sûres, l'interruption
des séances de la conférence qui a eu lieu
cette semaine est due à la nécessité d'étudier
de nouveau, avec pièces à l'appui, les lois et
la constitution anglaise, afin de bien voir si
l'Angleterre a fait son possible pour empêcher
l'armement des corsaires. Sur quatre cas,
l'Angleterre en nie trois, et, pour le quatriè-
me, elle déclare avoir donné les instructions
en temps utile ; malheureusement les ordres
ne lurent pas exécutés immédiatement, et
YÀlabama put s'échapper.

On dit que les arbitres fixeront une somme
ronde de sept millions de dollars pour les dom.
mages causes par ï'Alabama, de trois millions
pour ceux qu'a causés la Floride, etc.

On présume que la session du tribunal arbi-
tral durera encore deux bons mois.
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LA PRÉFECTURE OU RHONE

Il parait certain aujourd'hui que le
gouvernement ne songe pas à mainte-
nir M. Pascal, le nouvel élu au conseil
d'Etat, à la tête de notre département, à.
titre de conseiller d'Etat en mission ex-
traordinaire. M. Pascal quittera la pré-
fecture du Rhône. Quel sera notre nou-
veau préfet ?

Différents noms sont mis en avant
par les journaux. On a parlé de M. de
Kératry, préfet des Bouches-du-Rhône;
de M. Lisbonne, de M. Ducros, de la
Loire ; on a mentionné encore M.
Charles Ferry., ancien préfet de Saône-
et-Loire ; on a dit aussi que M.'Va-
lentin, le prédécesseur de M. Pas-
cal, nous reviendrait peut-être, et, cer-
tes, ce ne serait pas nous qui verrions
avec regret le retour d'un fonctionnaire
qui a rendu tant de services à Lyon à la
cause de la République et de Tordre.
Nous ne mentionnons pas les noms ex-
centriques qui ont été prononcés, avec
une douce ironie, par quelques organes
de la réaction, intéressés à confondre le
régime républicain avec celui de la
Commune. [

Il est possible que de tous ces noms,
aucun ne soit celui qui l'emportera défi-
nitivement; mais, quel que soit le nom
auquel le gouvernement croira de-
voir s'arrêter, on nous nermettra de
dire dès aujourd'hui qu'il en est, dans
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le nombre, dont le choix nous paraîtrait
souverainement imprudent et parfaite-
ment nuisible aux intérêts de notre ville
et de notre département.

L'administration du Rhône réclame
un esprit avant tout sage, ferme dans
ses résolutions, mais habile dans le
maniement des hommes et des opi-
nions, un préfet dévoué au principe ré-
publicain, décidé à faire respecter la loi,
mais aussi éloigné de la réaction de
droite qu'il doit l'être de totrt ce qui
sent le révoiutionnarisme de l'extrême
gauche. Situation délicate entre toutes,
la préfecture de Lyon demande i un
homme qui unisse à ses qualités d'ad-
ministrateur les qualités particulières,
indispensables dans une ville où tant
d'extrêmes se coudoient, sans jamais
fusionner, où tant d'intérêts opposés
doivent être amenés à cohabiter pacifi-
quement et à coopérer à l'accomplisse-
ment d'une tàehe, commune à tous en
définitive, le relèvement moral et ma-
tériel du pays.

Envoyer à un pareil département ce
qu'en d'autres temps on appelait un
« préfet à poigne » serait une mala-
dresse que bien' certainement le gou-
vernement ne commettra point: on sait
par expérience quels effets produisent
les administrations « à poigne ; » le si-
lence peut se faire" sous les férules,
mais c'est un silence qui cache de ter-
ribles dangers, et ces sortes de tranquil-
lités factices préparent précisément les
agitations les plus pernicieuses.

M. Pascal, qui a été attaqué par les
organes du radicalisme plus violem-
ment encore que ne l'avait été son pré-
décesseur, avait apporté à l'administra-
tion de notre département précisément
les qualités contraires à celles dont nous
menacerait la nomination à Lyon de
certains préfets, dont on prononce le
nom aujourd'hui.

Nous avions pu saluer en lui, au len-
demain même du départ de M. Yalen-
tin, un homme sincèrement libéral, ral-
lié à la République par raison plus que
par entraînement, animé précisément
de cet esprit de ménagement et de pru-
dence, condition sine qitâ non de suc-
cès au milieu de notre population, si
difficile à administrer. M. Pascal a-t-il
toujours réussi à se maintenir dans la
situation impartiale et également éloi-
gnée des extrêmes de droite et des
extrêmes de gauche ? Nous devons con-
venir que son administration, si elle a
penché, a penché vers la droite, en plu-
sieurs occasions importantes, et que,
entraînée sans doute par une répulsion
trop naturelle des excès de l'autre parti,
elle a tendu à incliner peu à peu vers
un parti qui a eu ses excès aussi et au-
quel il ne taut pas qu'une administra-
tion s'abandonne. Sans doute, si M. Pas-
cal était resté à la préfecture do Rhône,
son esprit pondéré et clairvoyant l'eût
défendu contre les sollicitations de ce
parti, et il eût rapidement repris l'équi-
libre. Mais voilà précisément le malheur
en France : les préfets, qui ont besoin
d'expérience pour trouver leur attitude,
sont changés avant qu'ils aient eu le
temps de l'acquérir, et combien de
mois faut-il à leurs successeurs pour
faire leurs expériences à leur tour et
arriver à connaître exactement le ter-
rain sur lequel ils sont condamnés à
manœuvrer ?

Bien mieux vaudrait, et pour les dé^
parlements et pour le gouvernement
lui-même, qu'un préfet comme celui
du Rhône notamment, restât dans ses
fonctions pendant un temps plus long.
L'assimilation se ferait petit à petit.
L'administration départementale fini-
rait par se rendre compte avec exacti-

tude des besoins spéciaux, moraux et
matériels de la population . Plus elle du-
rerait, moins elle serait exposée à com-
mettre de fautes, entourée qu'elle serait
des conseils des assemblées élues, des
divers corps officiels départementaux et
urbains, des notabilités de la ville et de
la région.

Puisque le Rhône est condamné a
faire une nouvelle expérience, nous
souhaitons que le gouvernement s'in-
spire, dans la nomination qui doit inter-
venir, de" tout ce que nos intérêts ont
de particulièrement délicat qùil nous
épargne et qu'il s'épargne à lui-même
les difficultés que produirait infailli-
blement la transplantation à Lyon d'un
préfet dont le nom aurait une signifi-
cation excessive et funeste, qu'il nous
envoie un administrateur républicain,
sincèrement libéral, défenseur résolu
de la loi, adversaire déterminé de tous
les partis extrêmes, animé de cet esprit
de conciliation , sans lequel les extrê-
mes qui se meuvent ici n'arriveront
jamais à coopérer utilement à l'œuvre
patriotique commune de_ la régénéra-
tion de la France.
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Le vote par procuration.

Le vote par procuration est-il autorisé
par le règlement de la Chambre ? Est-
ce une chose indifférente sur laquelle
le règlement est muet mais que l'usa-
ge autorise ? La question vaut la peine
d'être posée, car l'abus est ici bien près
de l'usage. Si l'on peut admettre, à la
rigueur, qu'un député qui a assisté à
une discussion et qui ne peut pas res-
ter jusqu'au vote, charge, par excep-
tion, un de ses collègues de voter pour
lui. On conçoit moins facilement qu'un
député quille Versailles sans congé et
continue quand même à voter comme
s'il y était et comme s'il était présent à
toutes les séances. Or, nous savons de
source certaine qu'un député qui repré-
sente un département voisin du Rhône
est rentré tranquillement chez lui de-
puis trots semaines, et cependant son
nom n'en figure pas moins dans tous
les votes qui ont eu lieu depuis. Cette
façon de remplir son mandat peut être
commode; est-elle légitime? Est-elle
légale? Nous signalons le fait et nous
posons la question à qui de droit.

 «ipj. ,

EMPRUNT NATIONAL DE 3 MILLIARDS

La grande , la seule préoccupation de la
France, de l'Europe, du monde civilisé tout
entier, est aujourd'hui l'emprunt. Toutes les
nouvelles tournent autour de l'emprunt, celles
de Paris et des départements, celles des di-
verses capitales ne concernentabsoluinent qu©
cette opération colossale. A Londres, Franc-
fort, Vienne, Florence, à Berlin même, les mil-
lions sont en mouvement et l'immense entas-
sement d'or se prépare, qui servira de rançon
à notre territoire.

1*0 succès est vraiment grand. If devient de
plus en plus certain que nous toucherons à
notre libération entière d'ici à 13 ou 14 mois.
C'est grâce à une combinaison fort ingénieuse
et qui plus que tout le reste peut-être prouve
l'immensité de notre crédit et de nos ressour-
ces, que ce magnifique résultat sera atteint.
On annonce en effet que notre gouvernement
va conclure avec la maison Rothschild et un
grand nombre de banquiers un arrange-
ment, en vertu duquel le Trésor français
achète, contre des titres des rentes du nouvel
emprunt, 700 millions de lingots, de telle
sorte qu'en ajoutant les sommes que no-
tre gouvernement a entre les mains en espè-
ces, celles qu'il doit recevoir pour l'emprunt
et celles qu il obtiendra en vertu du nouvel ar-

rangement, il aura au i 8r février 1873 une
somme de 1,800 millions en monnaie française
ou étrangère.

Voici sur cette opération quelques rensei-
gnements envoyés de Paris au Times par dé-
pêche télégraphique.

On télégraphie de Paris, le 27 juillet, au
Times :

Le gouvernement français va conclure^ un arran-
gement avec ml grand nombre de banquiers, M. de
Rothschild en tète. D'après cet arrangement,, le
gouvernement achète, contre des titres de rentes
du nouvel emprunt, 700 millions de lingots au
taux de 25 fr: 43 par -livre sterling, 3.70 le thaler,
avec une commission de 3 0/0. Deux septièmes de
cette somme devront être payés le l or août, et les
autres septièmes le 1er de chaque mois qui
suiva le 1er septembre. On calcule qu'eu ajou-
tant les sommes que le gouvernement à entre
les mains en espèces, celles qu'il doit recevoir
pour l'emprunt et celles qu'il obtiendra en vertu
de ce nouvel arrangement, il aura au i cr février
1.873 une somme de 1,800 millions en monnaie
française ou étrangère.

La Semaine financière publie à ce sujet les
réflexions suivantes :

Le gouvernement a compris, et il faut l'en féli-
citer, l'intérêt qu'il y aura pour le trésor oaon moins
que pour les souscripteurs à associer directement
uos grandes puissances financières au succès final
de l'emprunt, et nous pouvons ajouter que la ré-
solution qui a été prise à ce sujet réalise aussi
complètement et aussi heureusement que possible
le double objet qu'il avait en vue : 1° asseoir le
succès de l'emprunt sur une base assez solide pour
n'avoir pas à redouter dans un temps rapproché le
contre-coup des entraînements, auxquels pourrait
s'adonner la spéculation ; 2° assurer au trésor de
précieux auxiliaires pour la prompte rentrée des
versements et la réalisation des ressources qu'il
s'agit de préparer pour solder la Prusse,

Nous disions que la commission qui serait payée .
aux banquiers devait avoir sa justification dans de
véritables services rendus, et non pas dans une
simple garantie 'nominale d'un emprunt plusieurs
fois couvert dès aujourd'bui. Rien de plus équi-
table et de mieux justifié. sous ce rapport que la
combinaison qui est intervenue. Les banquiers
garantissent,' il est vrai, moyennant commission,
un milliard sur les trois qui vont aborder la sous-
cription publique ; mais, en échange, ils s'en-
gagent à livrer au gouvernement, d'ici au 31 dé-
cembre prochain, 700 millions sous forme de
traites et de papiers acceptables par la Prusse.
Déjà le trésor possède dans ses caisses 500 mil-
lions de valeurs immédiatement transférables, et
si l'on ajoute encore les sommes importantes que
doivent fournir les souscriptions étrangères, ou
voit que, dans un délai extrêmement rapproché, le
gouvernement aura à sa disposition 1 milliard et
demi environ, et qu'ainsi la moitié de notre dette
vis-à-vis 'de l'Allemagne pourra être acquittée
sans provoquer chez nous le moindre trouble
sur le marché des capitaux et sur le marché des
changes.

Entin, grâce à une admirable récolte, qui ne
peut plus tromper nos espérances, 300 à 400 mil-
lions vont d'ici à quelques mois grossir encore nos
valeurs de change.

De telles perspectives sont certainement de na-
ture à rehausser la confiance que le pays peut
avoir dans ses ressources ; mais ce que le pays
saura reconnaître avant tout, c'est le tact merveil- .
leux, c'est la prudence et l'habileté consommées
avec lesquelles ont été préparées et conduites
ces colossales opérations que l'Europe envisage
comme autant d'expériences décisives sur le ro-
buste tempérament de nos finances et de notre
crédit.

Le Temps nous apporte des informations in-
téressantes sur les projets du gouvernement :

Les guichets ie l'emprunt sont ouverts depuis
ce matin ; l'épargne française et la banque étran-
gère luttent entre elles à qui fera le plus pour
notre rançon ; le gouvernement de son coté n'est
pas inactif, il apprête pour des paiements immé-
diats d'à-compto les . sommes qu'il tient en ré-
serve et que grossira demain l'encaisse du premier
versement ; il s'abouche avec la haute banque ; il
conclut des traités qui lui assurent à la fois des
traites et de l'argent comptant à livrer à bref dé-
lai, et des garanties à offrir dans l'avenir le plus
prochain.

Autant qu'on le peut dès à présent préjuger, le
gouvernement va avoi: presque simultanément
sou3 la main les 500 millions de sa réserve, les
300 millions du premier versement, et 700 ou 800
millions iburuis en traites par les grands établis-
sements de crédit. Il ne restera donc que 500 mil-
lions à payer pour parfaire le second milliard; la
Banque les donnera avant la fin de l'année, et l'Al-
lemagne pourra, dès les premiers jours de 1873,
être mise en demeure d'apprécier les garanties
stipulées pour le payement du troisième milliard,
et, si elle les .accepte, de retirer ses dernières gar-
nisons. On assure môme que des pourparlers sont

déjà engagés avec nos futures cautions,_ et que
celles-ci seront de nature à défier les critiques du
créancier le plus méticuleux.

On lit dans le Globe du 27 juillet :
A la bourse et dans la cité, l'on ne parle pas

d'autre chose que du nouvel emprunt français; son
succès étant certain, la tendance sur toutes les va-
leurs est à la hausse.

Le Daily Telegraph dit que le nouvel em-
prunt français fait de 1 0/8 à 1 0/4 de primé.

Le même journal annonce qu'une somme de
40,000 souverains a été retirée de la banque
pour être envoyée à Paris.

On lit dans le Times :
Aucun signe de perturbation ne se faisant voir

dans les préparatifs de l'emprunt français, les con-
solidés sont fermes -à 92 1/2 5/8 en hausse lé-
gère.

On pense que le chiffre de l'emprunt français
sera plusieur fois couvert par la France elle-
même.

La Gazetta, d'Ilalia, parlant de l'emprunt,
dit :

Bien qu'une année seulement soit écoulée de-
puis que la France a fait appel au crédit, la
France, encouragée par le premier succès, de-
mande aujourd'hui trois milliards. Elle en aura
sans doute neuf. Cependant la France n'a pas en-
core un gouvernement définitif, ses destinées sont
incertaines.

Gela ne fait que mieux ressortir l'immensité ds
son crédit, base sur le caractère industrieux, l'ac-
tivité et l'honnêteté de ses populations. Cette puis-
sance du crédit français inspire un sentiment d'ad-
miration.

Nous éprouvons aussi de la douleur en songeant
que ces emprunts retirent des capitaux au com-
merce et à l'industrie pour les appliquer à de
folles dépenses ayant pour objet des armées, des

- forteresses et dr's moyens de destruction.

Le cours de conversion adopté à Francfort
pour l'emprunt national français dans les bu-
reaux officiels de souscription est fixé a 93,08
florins pour 200 fr., ou à 100 thalers pour 376
francs.

On écrit de Strasbourg à l'Industriel alsa-
cien :

On me donne d'excellents renseignements sur
le succès présumé de l'emprunt à Strasbourg.
Grands et petits capitaux afflueront. Il y a des
maisons de banque où l'on fait queue depuis la
première heure où on a admis les souscrip-
tions. Je n'ai pas besoin de vous dire combien on
se félicite ici du résultat général et définitif, que
l'on peut prévoir déjà. C'est un signe certain que
le gouvernement républicain eu France prend
chaque jour une plus grande solidité et inspire une
pleine confiance, non-seulement dans le pays mê-
me, mais dans toute l'Europe.

Quant aux Alsaciens, personne ne s'étonnera de
les voir concourir avec empressement à cette
grande opération financière.

Nous recevons des nouvelles analogues de
Mulhouse, de Metz et de divers autres points
des anciens départements français.

Le Journal officiel publie l'avis suivant :

AVIS AUX SOUSCRIPTEURS.

Eu exécution d'un arrêté ministériel en dateda
27 juillet 1872, le versement de garantie pourra
être effectué dans les valeurs suivantes :

Au prix Escompte
à

Livres sterling 25 fr. 43 3 1/2 0 0
Thalers 3 76 4 — .
Florins de Francfort 2 14 7/8 '4
Marcs banco .1 87 7/8 4 -~
Francs de Belgique pair. 3 1/2 —
Florins de Hollande.,. % fr. 10 1/2 3 -- •

Ces valeurs consisteront :
En métal , or ou argent ;
Billets de la Banque d'Angleterre,
Billets de la Banque de Prusse ;
Billets de la Banque royale des Pays-Bas;
Billets de la Banque nationale de Belgique ;
Enfin, en lettres de changes négociables de pre-

mier ordre, à 90 jours d'échéance auplusdes pla-
ces d'Angleterre, de l'Allemagne du Nord, de la
Belgique et de la Hollande.

Le ministre se réserve d'apprécier les signatu-
res.

 —~<aa« .

COURRIER i PARIS
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La pluie d'argent qui afflue en ce n. ornent
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Il était midi quand Octave quitta sa cham-
bre le lendemain, décidé à tenir parole. Toute pj
hésitation avait disparu. On ne se résigne pas [\
aisément à devenir l'enjeu d'un amour-propre
malade. Octave gardait' le souvenir des servi- g;
ces rendus, mais il pensait que la reconnais- D;
sance est un collier qui ne doit pas serrer jus- ni
qu'à l'étranglement. dt

Il se dirigea donc vers le parc, heureux de M
se sentir prêt à la lutte et sûr de lui-même, fè
Mais, des l'entrée du vestibule, un bruit con- tf
fus de voix vint à lui, mêlé d'éclats de rire
sonores. La maison était en rumeur. De temps él
a aulre un domestique en livrée passait rapi- pj

% de, un piat d'une main, une serviette de Pau- g
tre. Le groom d'Octave' lui-même fil son ap- | ??
parition, vêtu d'un bel habit de velours de il
chasse tout neuf dont la taille trop longue ei
avait sans doute été calculée en vue de la n
croissance. Quel événement solennel pouvait
eïpuqaa <te pareils eUagemBirts à vu! ' ' si

Octave ouvrit la porte vitrée et recula de
surprise. Le parc d'ordinaire un peu triste,
avec ses rang ies de grands arbres taillés sy-
métriquement, offrait un coup d'œil joyeux et
grotesque. Toute l'élite du pays était là, de
Bellefosse à Nogean. Et quelle joie dans les
groupes, quels bons rires épanouis ! Il fallait
voir la variété infinie des costumes, depuis le
frac noir du sacristain jusqu'à la cornette
tuyautée de la fermière. On y remarquait de
ces étoiles vénérables et fortes qui fout partie
de la famille pendant plusieurs générations.
Dans le fond, de longues tables endimanchées
de nappes blanches souriaient à l'ombre des
marronniers.

Il n'était pas difficile de. reconnaître le baron
dans ce gros homme, très simplement vêtu,
qui s'en allait d'un groupe à l'autre, radieux
et triomphant comme un roi dans sa cour. A
peine la porte ouverte, il accourut à Octave :

— Pardonne-moi, lui dit-il, de l'avoir mé-
nagé la surprise... tu seras le dernier à me
souhaiter ma fête.

Et, se penchant à sou oreille, il ajouta :
— Ne m'en veux pas de te condamner à un

pareil supplice. La popularité oblige, et l'on a
l'œil sur nous.

Le marquis promena autour de lui un re-
gard désespéré et jugea la fuite impossible.
Dans les petits villages des environs, cet évé-
nement comptait parmi les plus mémorables
de l'année. C'était une date comme la Saint-
Médard. On parlait longtemps à l'avance d'un-5
fête Où le vin et le f idre coulaient à discré-
tion.

Le baron trouvait un singulier plaisir â cet
étalage un peu bruyant. Au fond, il ne lui dé-
plaisait pas de ressusciter sous une forme dé-
guisée, les traditions du bon vieux temps : et,

I sans se faire illusion sur la faveur populaire.
: il s'amusait franchement de ce tumulte, de cet
i enthousiasme et de ses hôtes par-dessus le
• marché.

La journée fut longue. Il y eut dans le grand
1 îaLïT"i3 réejÇîioa tranifcrrno p':ur la eifecu-

stance un dîner de cinquante couverts où M.
le maire de Fontaine-le-Bourg et les notabili-
tés de l'endroit furent spécialement invités.
Toutefois, un incident assez pénible sembla
devoir contrarier une fête qui s'annonçait sous
d'aussi heureux auspices. Mme d'Aubûre n'ar-
rivait pas, et le baron, grand ami de Jeanne,
ne voulut pas se mettre à table avant d'être
rassuré sur cette absence inexpliquée. Mme
d'Aubûre arriva enfin, déclarant que la pauvre
Jeanne lui était revenue, la veille, très-souf-
frante après une promenade à cheval trop lon-
gue pour ses forces.

— Ces enfants n'en feront jamais d'autres !
s'écria le baron visiblement contrarié. Dites-
lui que je lui en veux d'avoir aussi mal choisi
son jour...

Mais, en moins de cinq minutes, l'incident
fut oublié. Le baron s'était promis de rompre
la glace, et il tint parole. Jamais ce causeur
intrépide ne justifia mieux une réputation qui
ne datait pas de la veille. La tâche était diffi-
cile : elle exigeait une verve toute spéciale et
un estomac robust». Le baron fut plein d'é-
gards pour tout le monde. Il mit particulière-
ment à leur aise certains de ses convives qui,
par politesse, se faisaient un devoir de ne rien
refuser. Il poussa l'obligeance jusqu'à tirer
d'embarras l'adjoint, son voisin, qui avait failli
s'é-trangler en mangeant des artichauts, et lui
démontra que ce singulier légume ne s'ava-
lait pas tout entier.

Au dessert, M. le maire de Fontaine-le-
Bourg se leva, en proie à une émotion qui ne
pouvait s'expliquer que par la solennité des
circonstances, et porta un toast ou le mot d'a-
griculture était répété six fois. I! termina par

j ce cri du cœur :
« A monsieur le baron lit; Chaumont-d'ivry,

j le père de l'agriculture normande ! 
Octave assistait mélancoliquement à ce spec-

tacle nouveau pour lui. Le rire est la gaieté,
soit, mais le sourire, c'est l'esprit. Cette joie
franche, un peu brutale, l'élonnait sans le di-

'vertir; de pW*, tout mMfocft Qj>'s3Srnrfear

qu'il fût, certains détails significatifs commen- i
çaient à attirer son attention. Il surprenait de '
mystérieux regards échangés entre les amis du
baron, et il crut remarquer que son attitude <
en était le prétexte. Chose remarquable ! Mme 1
de Miosseux, qui se trouvait à sa droite, évitait
toute allusion au sujet de la Haie-lîlanche, et ;
Dieu sait, pourtant, que la vieille dame ne se i
piquait pas de modération. Le bon M. de Lau- j
rencin demeurait silencieux ; il lui sembla que i
chacun de ces personnages tournait autour
d'une mine chargée à poudre, avec la crainte i
d'y mettre le feu. i

Bientôt ses soupçons, d'abord incertains , •
grandirent jusqu'à l'inquiétude. La rivalité des

 :

deux fermes n'était un secret pour personne.
A dix lieues à la ronde, on en parlait dans le
pays. M. le maire de Fontaine-le-Bourg, qui
ne' se tenait pas d'aise, jugea que l'occasion
n'avait jamais été plus favorable de chanter
les louanges du baron ; mais, dès les premiers
mots, M. de Chaumont-d'ivry lui coupa la pa-
role ef changea le sujet de l'entretien. Avec
une adresse singulière, le baron détournait
l'allusion, ainsi que dans une partie de ra-
quette, un joueur capricieux s'amuse à ren-
voyer le volant dans les arbres. D'où venait
cette indifférence subite? Octave se promit de
redoubler de vigilance; mais, malgré ses ef-
forts d'attention, il ne parvint pas à surpren-
dre une allusion directe.

La fin du dîner le tira d'embarras. Les con-
vives se répandaient dans les allées du parc
où la fête continuait. Le baron alluma un ci-
gare, prit familièrement le bt.a? du maire et
quitta le salon échaufië par les vapeurs lour-
des des viandes et <Ju vin. On servit le café
sous le* arbres. Oclavt» attendait ce moment.
Il s'imagina d'abord qu'on allait le retenir!
mais son départ rapide, silencieux ne fut re-
marqué de personne. A vrai dire, tous les re-
gards étaient pour son oncle. On n'avait pas
grande sympathie pour ce jeune homme grave
et triste qui ouvrait à peine la bouche.

— Panî2-m:i du barcn, ri-piiaïï le ufetire

avec admiration. On aurait faim, rien qu'à le
voir manger. Pas vrai, Simonin?

Octave gagna ainsi la petite porte en lattes
entre-croisées qu'il avait si lestement franchie
la veille.

Tous ces vagues indices étaient entrés tour
à tour dans son esprit, et chacun y avait fait
sa brèche. Il se sentait oppressé par une an-
goisse vague, indécise, mais lourde comme
cet air chargé d'orage que l'on respire dans
les chaudes journées de juin. La route était
longue. Il la parcourut d'un pas rapide, ne
trouvant pas une pensée pour chasser les
pressentiments. Enfin la petite maison lui ap-
parut comme, endormie sous le berceau des
branches, dans le doux lointain vaporeux.

Octave se sentit plus calme. Il allait tout
savoir, et la certitude, si cruelle quelle soit,
vaut mieux que cette douleur sourde et sans
nom qui précède les événements. Au bruit de
ses pas, les chiens aboyèrent à plusieurs re-
prises. Cet aboiement triste et prolongé le fil
tressaillir. Les pauvres bêtes, privées de ca-
resses depuis la veille, se plaignaient dans leur
langage. Octave repoussa la porte de là grille
derrière lui, et, laissant à sa droite les bâti-
ments de la ferme, il prit encourant le chemin
qui conduisait à la terrasse. Mais là, il s'arrêta
tout à coup en apercevant la maison silen-
cieuse et morne avec ses volets fermés. Pas
une fleur sur la terrasse, pas un murmure,
pas une voix. Les allées si soigneusement
ratissées d'ordinaire, étaient couvertes de
teuiiles mortes.

Que s'était-il donc passé'. D'un bond, Oc-
tave eut franchi les cma ou six degrés delà
terrasse. Mais la porte était fermée. Il la se-
coua de toutes ses forces, avec un geste déses-
péré, s'y prenant de ses deux mains convul-
sives. Toujours le même silence. Il cria d'a-
bord, puis il appela. Le son brusque de sa
voix s'en fut frapper le mur et revint à lui
comme un écho machinal. La maison était
vide.

Alor^, il £3 remit a courir vcr; les bâtiments

de la ferme, comptant s'adresser au premier
visage venu ; mais, le dimanche, les travaux
étant interrompus, personne ne restait â la
ferme. Le choc avait été si rapide, si imprévu,
qu'à chaque pas il lui semblait que ses forces
allaient le trahir. Il errait ainsi, de côté et
d autre, traversant les ôtables sans s'arrêter,
tandis qu'au bruit de ses pas les bœufs tour-
naient vers lui leurs grands yeux pensifs et
doux et mugissaient gravement.

Tout à coup, au déto r d'une allée, il aper-
çut un enfant qui s'en allait rêveur, les mains
croisées derrière le dos, chassant machina-
lement du pied un-caillou égaré dans l'herbe.

— Dominique! cria Octave d'une voix
forte.

L'enfant accourut, timide, son chapeau à la
main :

— Il n'y a personne à la maison, monsieur,
dit-il.

— Où est mademoiselle !
—- Je ne sais pas. Les autres disent qu'elle

est partie; mais mère dit qu'elle revien-
dra

Partie ! sans un mol, sans un adieu laissé
derrière elle ! Toute son âme se soulevait à
cette pensée ! Les souvenirs de la veille vin-
rent alors, un à un, voltiger dans sa tête, con-
us, inquiets, bourdonnants. Il s'efforçait df>

les. chasser, d'accepter la lutte en homme de
cœur, de ne plus songer à rien ; mais ces sou-
venirs impitoyables arrivaient à lui comme un
flot lointain qui monte, monte sans cesse, jus-
qu au moment où il s'écroule en écume.pour
aller se reformer plus loin. Il se trouva ain>'

| tout a coup dans la cfiarmiiie du petit bosquet
Il s assit sur le banc de pierre et rmUçn v"-
sage entre ses mains. Puis il se releva d'une
pièce et s'enfuit saus retourner la toi Q. A .quoi
bon exaspérer s* douleur, puisque tout était

i fini ! -,

(A suivre,) PROSBER CttMWi.
j "
!
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même dans les caisses de l'emprunt a été pré-
cédée hier soir par la plus formidable ondée
qu'il y ait eu à Paris de mémoire de gouttière.
C'est vers sept heures que les £ata. actes du
ciel s'ouvrirent à travers les grondements de
la foudre; en quelques minutes, des torrents
se sont formés dans plusieurs quartiers : le
faubourg Montmartre qui, par sa situation,
offre tous les caractères d'un excellent réser-
voir, n'a pas tardé à être envahi par les cou-
rants venus des hauteurs de Notre-Dame-de-
Lorette et des Martyrs»

Les caves de marchands de vins et de res-
taurateurs, fort nombreuses dans cette région,
ont pris un bain complet : adieu [les toiles d'a-
raignées qui recouvaient pieusement les vieux
cachels, c est une vieillesse à recommencer.

ïtue Saint-Martin, rue Saint-Denis, rue Pois-
sonnière, mêmes avalanches : l'eau a môme
pénétré dans les boutiques jusqu'à cinquante
centimètres de hauteur. lia fallu recourir aux
pompiers, lesquels ont travaillé toute la soirée
à cette extinction d'an nouveau genre. Ce
matin, les badauds s'arrêtent devant un cer-
tain nombre de ^magasins sur lesquels on a
écrit : Fermé pour cause d'inondation. Un liti
a écrit sur la devanture d'unépicier la plaisan-
terie traditionnelle : Bains pour les femmes
à quatre sous à fond de bois. Quant au jardin
des Tuileries, on ne l'appelle plus que le lac
des Tuileries.

Ce qu'il y a de charmant, c'est qu'à peine
l'orage fini, c'èst-à-dire vers neuf heures, les
souscripteurs de l'emprunt se sont précipités
en masse vers les mairies avec l'intention for-
melle de passer la nuit devant les portes, pour
être bien certains. Vers onze heures, la circu-
lation était presque impossible dans la rue
Drouot, en face de la mairie. Tout le monde
s'est bravement installé à la belle étoileet sous
k menace d'une nouvelle averse. Les queues
étaient en'certains points de 200 et 300 mètres ;
les guichets du ministère des finances, au
palais de l'Industrie, étaient assiégés dans
une proportion plus énorme encore. Du reste
l'administration avait prévu le cas , et une
vaste marquise en toile était disposée depuis
la veille tout le long de la façade principale et
de la façade de gauche.

A sept heures a commencé la distribution
des numéros d'ordre : il faut vous dire que,
parmi les faiseurs de queue, se trouvent beau-
coup de commissionnaires et de gavroches
qui organisent, après la distribution , une
petite bourse de numéros. Les premiers
atteignent naturellement des prix fous, depuis
15, 20, 40, 60, jusqu'à 100 et 150 francs. Le
numéro 1 a été vendu 100 francs à la mairie
du Panthéon; voilà un commerce de contre-
marques qui ne laisse pas d'être rémunéra-
teur.

La première partie de cette opération gigan-
tesque peut donc être considérée comme en-
levée haut la main, si, comme cela ne me pa-
rait pas douteux , les départements y met-
tent le même entrain que Paris. La seconde
partie de l'opération consistera à faire rentrer
les versements le plus prornptement possible
au moyen de combinaisons avec les banquiers.
Il parait que c'est déjà fait et la Semaine fi-
nancière donne là-dess us des renseignements
que je vous engage à reproduire. Quant à la
dernière partie, celle qui doit amener l'éva-
cuation définitive, des pourparlers sont en-
gagés : il n'est donc pas outrecuidant de pen-
ser que l'Allemagne pourra vider les lieux 'au
commencement de l'année prochaine.

Ce résultat a de quoi faire réfléchir les dé-
putés de la droite et du centre droit quiavaient
cru devoir faire un si mauvais accueil à la
convention dont l'emprunt est la conséquence.
Ces messieurs disaient volontiers dans les
couloirs que la France n'avait rien à gagner
aux nouvelles stipulations; que, du reste, la
République ne pouvait espérer davanlage;
qu'il eût fallu un gouvernement monarchique
pour inspirer une confiance durable et motiver
des adoucissements à la rigueur des traités
primitifs , etc. La libération est désormais
un résultat certain, visible, prochain môme, et
la Fiance, débarrassée du poids matériel et
moral de l'invasion, pourra régler en paix ses
destinées intérieures.

La situation respective des divers groupes
parlementaires va donc subir d'ici à la rentrée
de profondes modifications ; nos représentants
feront bien d'y songer pendant les tacances.
Ils ont constate bien des fois déjà le caractère
chimérique de leurs espérances à l'endroit de
cette fameuse majorité conservatrice toujours
proclamée et jamais démontrée. Pourquoi ne
prendraient-ils pas leur parti d'un ordre de
choses que le pays a définitivement accepté ?
Pourquoi ne constateraient-il pas tout simple-
ment que la République existe et ne contri-
bueraient-ils pas de bon cœur à préparer à la
France une représentation calme, réfléchie,
sage et véritablement éclairée? La libération
du territoire assurée, tout le monde est d'ac-
cord sur la nécessité d'élections nouvelles ; si
elles sont inévitables, que l'Assemblée actuelle
travaille à prendre les meilleures dispositions
possible : C'est son intérêt et c'est l'intérêt
inéme du pays qui désire au fond une répu-
blique libérale et modérée.

Vous savez probablement déjà que l'Acadé-
mie française va décerner un de ses prix de
vertuà une figurante, c'est-à-dire,dans l'idiome

• de la rue Le Peletier, à un rai. Où diable la
vertu va-t-elle se nicher? Ce n'est pas la pre-
mière fois du reste que ce phénomène origi-
nal se présente : il y a quelques années,
Mlte Itoscy, une des meilleures danseuses de
la Porte-Sàint-Martin, dont les pointes et les
ballons font en ce moment même l'admira-
tion des fauteuils d'orchestre lyonnais, M"0
Rosery, dis-je, reçut elle aussi un prix Mon-
tyon ; la sympathique artiste, encore inconnue
et bien modestement rétribuée, employait les
entr'actes à broder ou à coudre au bénéfice de
sa mère. M.

 ^

Un de nos amis nous adresse un récit
fort intéressant des délibérations du
synode des Eglises réformées de France.
Nous nous empressons de le publier.
L'auteur, dans la première lettre, expose
les antécédents et l'histoire de la légis-
lation des synodes ; il résume, dans la
seconde, le;" discussions de l'assemblée
de 1872. Nous n'avons pas à intervenir
dans ces questions, qui sont très spé-
ciales et (fui, par certains côtés, relè-
vent du for intérieur de ebacun des
protestants de France ; mais il nous a
semblé que tous nos lecteurs, catboli-
ques, protestants ou israélites, liraient
avec intérêt ce récit purement bisto-
rique de faits qui ont quelque impor-
tance, même à un point de vuo poli- '
tique et général. C'est à ce titre, comme '*
informations intéressantes, que nous '
publions ces lettres : , j

LE SYNODE GÉNÉRAL DES ÉGLISES RÉFORMÉES DE FRANCE J
. . 'TBEMIÈRE LETTRE S

Monsieur le rédacteur, j
N'est-i! pas un peu tard pour entretenir vos

lecteurs des débats qui. ont eu lieu le mois ji
dernier «fifre les protestants de notre pays? r
Tout vieillit vite de nos jours ; l'événement fi
d'hier parait bien ancien; dans notre France si, 1<
nerveuse les impression s du jour font oublier t<

. celles de la veille. D'ailleurs, la religion et
e tout ce qui touche à la religion laissent notre

peuple assez indifférent ; son attention ne se
j réveille que lorsqu'onlui parle bourse outhéâ-
e tre et il est persuadé que les questions de foi,
s de croyances, d'églises, ne regardent que les

0 prêtres.
Cette indifférence du public est à mes yeux

1 chose déplorable, on néglige ainsi l'un des
_ éléments essentiels de la vie d'une nation;
,. l'une des causes les plus puissantes de sa déca-

dence ou de sa grandeur.
Ce qui se passe à cette heure dans le inonde

protestant est singulièrement instructif. Les
' protestants français ne sont parmi nous, grâce
x à deux siècles de persécution, qu'une faible

minorité; mais l'intérêt, ici comme ailleurs,
;„ n'est pas dans le nombre, il est dans les ques-

e dons débattues, dans les résolutions prises,

e dans les principes soutenus ou attaqués. A ce
x point de vue, le synode qui s'est tenu à Paris,

e du 6 juin au 7 juillet, dans le temple du Saint-
g Esprit, a une très-haute importance.

La grande, la capitale question qui se pose

a partout, que nous rencontrons partout, en rô-
ti tigron, en politique, dans le domaine de la
. science et de l'instruction populaire , la ques-
g tion de la tradition et de l'examen, de l'auto-

n ritéet de la liberté, dupasse et de l'avenir, la

c question où, selon nous, est engagé le sort des
sociétés modernes, a été posée et discutée par

e les hommesies plus compétents.
,8 II vaut bien la peine de s'y arrêter quelques
ib instants.
• Pour comprendre les débats du synode de
iC 1872, et la situation des partis au sein du pro-
,. testantisme, il nousfaut faire un peu d'histoire.

e La réforme pénétra rapidement et de bonne
\Q heure dans notre pays ; dès les premières an-
rjé nées du XVIe siècle, à Paris, à Meaux et ail-
,s leurs, il se forma de petits groupes qui avaient
J. abandonné les doctrines et les pratiques du

u' catholicisme, mais c'est au mois de mai 1559,
s qu'eut lieu à Paris, au moment même où la

e persécution sévissait avec une rigueur extrê-

e me, le premier synode des Eglises -réformées
jg et que ces églises s'organisèrent au point de
lt vue de la doctrine et de la discipline. On adop-

ta pour le gouvernement des nouvelles églises

n la forme presbytérienne synodale. Il y eut des
» églises locales administrées par des consis-
y toires, des colloques, des synodes provin-
!g ciaux et un synode national. Ce système t'onc-

e tionna régulièrement jusqu'en 1060. A cette
•s date, et au synode de Loudun, le commissaire
is royal déclara « que Sa Majesté Louis XIV avait
,e « résolu que l'on n'assemblerait plus de sy-
[e " nodes nationaux que lorsqu'elle le jugerait
». expédient. « On sait quelles étaient les vues du
[. grand roi : il voulait détruire le protestan-

tisme. On sait quels moyens il employa pour
fi atteindre ce but. Louis XV suivit à l'égard des
,. réformés la même politique que son aïeul, et

t. si Louis XVI acorda aux protestants l'état ci-
[. vil, on peut dire cependant que c'est la révo-
le lution de 1789 qui leur accorda pleine justice,
>r qui les traita comme Français.
[e Pendant les années de persécution, les pro-

3 testants tinrent ici et là, au désert, plusieurs
(. assemblées synodales. Le dernier synode du
[S désert se tint en 1763, dans le Bas-Lau-
la guedoc.
ù Le gouvernement des Eglises réformées
[j était, selon nous, bien supérieur à celui des

L. autres églises protestantes ; il était essentiel-
u lement parlementaire. Il admettait les laï-

ques, aussi bien que les pasteurs, à délibérer
>_ sur les intérêts spirituels du peuple proles-
H tant. Ii était établi et fermement maintenu que
ta nulle église n'aurait primauté sur les autres.
;.' L'égalité établie entre les églises l'était aussi
^s entre les pasteurs. A coup sûr, ce régime

it synodal était très-avancé pour l'époque. Qui
ta ne sait que bien des fois on a accusé les pro-
y testants de républicanisme? Je neveux pas
'è parler des attributions respectives des difï'é-
.,- rents corps préposés au gouvernement des
îs Eglises réformées.
is Voici seulement ce que nous trouvons pour
3t le synode national :
it « Le synode national, pourvu qu'il ne s'é-
;s « carte nullement de ce qui nous a été or-

« donné par Notre-Seigneur Jésus-Christ,
M « décidera définitivement de toutes choses
se « ecclésiastiques, notamment de ce qui cen-
ts » cerne la doctrine, les sacrements, la disci-
i- « pline en général, les suspensions et dépo-
e « suions tant des pasteurs que des anciens et
e « des diacres, les changements de pasteurs
•s « d'une province à l'autre , le changement
e « des églises d'un colloque à un autre. Il rô-
le « soudra les questions d'intérêt général sans
? « appel età l'exclusion de toute autre assem-

!- <. blée ecclésiastique de l'Eglise réformée.
i- « Chaque synode provincial élira deux mi-
a « nistres et deux anciens des plus experts
J, « aux affaires de l'Eglise pour les envoyer au
n « synode national au nom de toute la pro-
:- « vince. Les synodes nationaux se tiendront
si « de trois en trois ans. »
e Nos assemblées républicaines ne s'occupè-
s rent pas des églises protestantes. Napoléon Ier,
it qui voulait rétablir l'ordre partout et avoir la
i- main sur tout, réorganisa les cultes. Il fit avec

le pape le concordat; il promulgua pour les
'* protestants la loi de germinal, an X. Cette loi,
e accueillie avec reconnaissance par le plus
e grand nombre des pasteurs, établissait des eoa-
a sistoires, des synodes particuliers, mais ne
- disait rien du synode national. Napoléon n'ai-
- mait pas, pour diverses raisons, les grandes
!, assemblées délibérantes. Le concile de Paris,
e d'ailleurs, avait dû lui laisser d'assez ennuyeux
s souvenirs. Un écrivain du Temps a parfaite-
- ment apprécié cette loi de l'an X, eu égard
0 aux partis qui luttent à cette heure au sein du
- protestantisme français.
e « Les articles 'organiques de l'an X, dit-il,
s « en faisant du culte réformé un culte reconnu
e « et salarié par l'Etat, appelèrent au bénéfice

« de ce régime tous ceux qui appartenaient de
« nom ou de tradition à la communion réfor-
« mée, sans leur demander aucun compte
« dogmatique de leurs croyances. Comme ils

, « avaient abandonné leurs" anciennes confes-
1 " sions de foi, comme leurs opinions religieu-
1 » ses s'étaient fort relâchées dans le cours
• « dessiècles.et en partieulierdu dix-huitième,
. « le gouvernement consulaire ne songea point
1 "à s'attacher pour la délimitation de leur
- " église et la nomination de leurs pasteurs, à
i « des formulaires dont personne ne parlait
, « plus. L'Eglise réformée, instituée parles ar-
', >• ticlesdel'an X, fut donc une simple église

« défait, dont on était membre par la nais-
" sance, par les traditions de famille, et dont
« Jes pasteurs avaient une grande latitude de

1 « croyance, et par conséquent pouvaient dif-
• " férer considérablement les uns des au-

" très. •
Les réformés ont vécu sous la législation

consulaire jusqu'en 1852. A celte date, un au- '
tre Napoléon s'occupa des églises protestantes
et modifia la loi de l'an X Le décret-loi du 26
mars 1852 ne parle pas du synode général ;
nuis i! établit le suffrage universel pour la no- ,
initiation des membres des corps dirigeants, il ;

organise plus fortement la paroisse à la tète de I
laquelle il place un conseil presbgtéral. Un
certain nombre de conseils presbytéraux con-
stituent les consistoires. Enfin, il est établi à
Paris un conseil central qui représente les
Eglises auprès du gouvernement. c

Cette organisation a fonctionné jusqu'à nos <J
jours, non sans soulever des critiques et des f
réclamations. Il y avait évidemment des modi- n

f

fications à faire. Le conseil central nommé par ^
le gouvernement n'a jamais eu parmi les pro- ti
testants une réelle autorité. On trouvait étran- n

ge, et ajuste titre, que le conseil presbytéral
du chef-lieu entrât tout entier dans le consis-
toire.

Mais ce ne sont pas les changements plus ou
moins désirables à apporter à la loi de 1852,
qui expliquent en réalité la situation de l'E-
glise réformée. Ce n'est pas là ce qui a amené
la convocation du synode. La question qui se

i débat au sein du protestantisme français, tout
comme en Suisse, en Hollande, en Angleterre,
en Amérique, est non pas administrative, mais
dogmatique. A toutes les époques de l'histoire,

• il y a eu dans les Eglises protestantes deux
i tendances que je désignerai par les termes en
! usage , la tendance orthodoxe ou conserya-
i triée, et la tendance libérale ou progressive.
, Ces deux tendances étaient peu accusées en

1802, au moment de la réorganisation des
, Eglises. Mais dans le cours des cinquante der-
s nières années, une double influence s'est fait
, sentir. C'est tout d'abord l'influence piétiste,
• due surtout aux efforts et aux travaux de l'An-

gleterre. Ce qui caractérise ce mouvement,
i c'est une certaine exaltation religieuse, — on a

appelé cela le réveil, — et un dogmatisme
i fort étroit; c'est un retour aux doctrines du
 calvinisme.

L'autre influence est tout aussi religieuse
i que la première, mais elle est en même temps
5 scientifique et critique ; c'est de l'Allemagne
r qu'elle vient surtout. Les protestants alle-

mands ont fait sur le christianisme, sur la Bi-
3 ble, sur l'histoire de l'Eglise, sur la personne

et l'œuvre de Jésus-Christ des travaux vrai-
3 ment admirables et qui ont jeté sur les gran-
- des questions de la foi une éclatante lumière.
• Quelques pasteurs, entre autres Samuel Vin-
3 cent, de Nîmes, firent connaître au public
 français plusieurs des résultats auxquels
- étaient arrivés les savants d'outre-Rhin. La
t pensée religieuse si longtemps étouffée et
i comme morte en France, s'appliqua et s'inté-
, cessa de nouveau aux questions eapitales de la
i foi et de la science; le mouvement s'accentua
- grâce à l'école de Strasbourg où quantité de
i pasteurs français allaient faire ou terminer
3 leurs études. Depuis vingt-cinq ans surtout la
- tendance religieuse et scientifique a pris une
i très-grande importance. Les travaux de MM.
3 Bruch, Reuss, Schérer, Colani, Réville, Pê-
 caut, Nicolas, Got/, Aih. Coquerel fils, Fon-
• tanès, etc., ont été lus et appréciés par leurs
- coreligionnaires et par une foule de libres es-
3 prits en dehois du protestantisme. Les ques-
3 tions vitales ont été courageusement abordées
t par la théologie nouvelle "et résolues le plus
- souvent dans un sens opposé aux doctrines or-
t thodoxes.
! Depuis bien des années l'orthodoxie avait
- manifesté les plus vives craintes, montré l'ir-
c ritation la plus profonde. Mais elle avait la
s minorité dans les consistoires. Il serait trop
t long et trop peu intéressant de vous raconter
- commeal.et par quelles circonstances le parti
- orthodoxe a fini par obtenir la majorité, je ne
, dis pas dans les églises, mais dans' les consis-

toires. Dès ce moment, il y eut une campagne
- organisée: on demanda "à grands cris'un
s synode qui mettrait l'ordre dàus l'Eglise, qui
i étoufferait l'hérésie, qui expulserait les pas-
- teurs mal pensants. Consistoires, conférences,"

pastorales réclamèrent à l'envi auprès du gou-
s vernement. II. fallait aussi que M". G-uizot et
s son consistoire de Paris se maintinssent au
- pouvoir. On entoura M. Thiers, on cria, on
- menaça, on força la main au chef de l'Etat
i' et, le 29 novembre 1871, paraissait le décret
- qui convoquait le svnode générai. A. G. •
I

• iag»"'
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i LES GBÈVES DANS LE NORD

Nous continuons à publier les nouvelles
s qui nous arrivent par l'agence Havas et par

les journaux du Nord, sur les faits dont nos
départements du nord sont le théâtre.

r Les journaux de Valencieunes ne signalent
rien de particulier au sujet de la grève dans
le bassin de Valenciennes, c'est-à-dire à De-
nain, à Anzin, à Alicon; ils constatent que

' tout était calme à la date de samedi.
9 _

Lé Cou) rier populaire, de Lille, s'exprime
ainsi :

I Le ministre de la guerre vient d'envoyer dans
le Nord plusieurs des meilleurs régiments de l'ar-
niée de Paris, avec leurs tentes, le matériel de

' campement et trois jours de vivres. Ces troupes
" pourront ainsi se transporter, sans le moindre
5 retard, sur les points où leur présence sera le plus
• nécessaire.

Le Journal du pas de Calais, apprécie la
j situation en ces termes :
1 La situation ne semble pas s'être sensiblement
- améliorée depuis hier. Quelques fosses, il est vrai,
l ont repris leurs travaux, mais bien lentement.

D'autres carrières par exemple, après s'être remi-
. ses au travai', ont cessé de nouveau sans cause

appréciable. Les fosses d'Anehel, de Kembert et
' le numéro 3 de Forlay, continuent leur grève.
. Aucun arrangement n'a été possible jusqu'à' pré-

sent entre les administrateurs et les ouvriers des
5 fosses; ces derniers exigent, pour se remettre au
, travail, cinquante centimes d'augmentation par
; mètre d'extraction, condition de tout point inad-
. missible. L'un d'eux même mettait une telle vio-
, lence dans ses paroles et dans ses gestes, que la

gendarmerie a dû l'arrêter.
Une nouvelle grève s'est déclarée à Carvin, c'est

' là le fait capital de la journée. Le travail n'avait
i point encore été interrompu dans les trois fosses

de Carvin.

On mande de Versailles, le 28 juillet:
Un rapport du général Cornât, commandant la

division militaire do Lille, rend compte des dis-,
positions prises par lui à l'égard des grèves, dis-
positions consistant surtout à masser l'infanterie-
autour des fosses, pour protéger les travailleurs et
à faire battre la campagne par des détachements de
cavalerie pour disperser ies bandes et arrêter les
meneurs.

Le résultat acquis â cette heure dans le Nord
est celui-ci :

Aucunefb-se n'a subi de dévastations.
La compagnie d' Anzin n'a jamais cessé son tra-

vail.
La compagnie de Douchy l'a repris hier.
La compagnie d'Aniche ne l'a pa. encore repris,

mais tout fait présumer qu'elle le reprendra lundi
ou mardi.

Les bous ouvriers sont parfaitement à l'abri de
toute violence de la part des perturbateurs.

Deux cents prisonniers sont écroués à la cita-
delle de Valencienne?.

Le dévoùment des fonctionnaires, de la gen-
darmerie et de la troupe a été sans limite : les
soldats étaient sur pied nuit et jour.

Dans le Pas-de-Calais, il n'y a toujours que deux
fosses en grève, Marie et Carvin.

Dans tout le centre du bassin le travail a re-
pris.

A Hetiin-Lietard et à Biily-Montiguy, aucun
désordre à signaler.

En somme, la situation est excellente, les pré-
fets en répondent.

Le secrétaire généra! de la préfecture du
Nord a reçu du théâtre des agitations la dé-
pêche suivante :

Aniehe, le 27 juillet, onze heures
quinze minutes du matin.

Le préfet lia Sord au secrétaire général, à L'Ile.

IJ£ général Cornât et moi nous venons de par-
courir toutes les fosses de la compagnie d'Anzin,
de -fa compagnie de Douchy, de la compasnié i
d'Aniche. entre Denain et Aniehe, dix fosses dans
les fosses de fa compagnie d'Anzin; tous les mi-
neurs travaillent; dans les fosses de la compagnie '
de Douchy un assez grand nombre de mineurs
travaillent ; dans les fosses de la compagnie d'A- 1
niche trè>peu de .mineurs frat-aillcnt, trois ou 1

1 r quatre ouvriers par fosse; toutes les fosses sont
. occupées militairement aussi des forces suffisantes

d'infanterie; les bandes ont disparu. Les mineurs
. qui ne travaillent pas restent chez eux.

En résumé, très-bonne situation partout; les
' bons ouvriers qui veulent travailler sont protégés
" contre les violences des perturbateurs qui sont in-
é timides^
6 Le sous-ftrêfêt de Douai, que j'avais mandé à
it Aniehe, a parcouru hier les fosses des environs de
> Douai, sept à peu près. Nul désordre; les ou-

s vriers sont revenus chez eux; mais dans ces
sept fosses aucun mineur n'est descendu.

' Pour copie conforme :

Q Le secrétaire génëml t
8ABÉRA.G.

i

Q Voici le texte complet de la dépèche adres-
>g sée par le président de la République au préfet
.- du Nord :
it Versailles, le 25 juillet, 8 heures 50 min.
3 du matin.

[- Le président de la République au général comman-
) dant la 3° division militaire et au préfet du Nord,

a à Lille.

ie Je viens de renouveler l'ordre de faire partir fe
a régiment destiné à Douai.

Il aura ses testes, avec deux jours de vivres, et
.„ pourra bivouaquer si on ne peut le loger.
. Il suffira de lui préparer des vivres pour les jours

suivants.
!G D'après ce que vous me mandez, je vois que les
<" ouvriers sont venus en grand nombre, ont tiré des
i- coups de feu, et essayé de faire violence à ceux de
ie leurs camarades qui désiraient travailler.
i- A partir de ce moment, ils sont hors de leur
ij droit, et i! faut les y faire rentrer le plus tôt pos-
:, sible.
J" Ils ont le droit de refuser leur travail, ce qui, du
 reste, est bien peu motivé dans un moment où
\c l'on venait spontanément d'augmenter leur salaire,
lS mais ils n'ont pas celui de s'assembler en troupes
-a de factieux et de détourner du travai! -ceux de
3t leurs camarades qui se croient assez rémunérés.
;- C'est tout simplement de leur part une tentative
la de perturbation sociale qu'il est impossible de

la souffrir.
I„ Dispersez les bamhs par de la cavalerie ap-

puyée par de 1'nfanterie ; faites saisir les plus mu-
^ tins et livrez-les à la justice.
'a Le gouvernement de la République doit, moins
te qu'aucun autre souffrir le désordre.
/. Ce n'est pas d'ailleurs au moment où long les
é- capitalistes de l'Europe viennent nous ofirir leurs
il capitaux qu'il faut leur présenter le spectacle ,dô
,.g lîanarchie.

Les misérables qui troublent l'ordre en ce mo-
ment sont les ennemis de la libération du sol.

Je connais, du reste, la fermeté du général de
3S division et celle du préfet du Nord, et je compte
IS sur un prompt rétablissement de la tranquillité
"- publique dans la région confiée à leur autorité.

M. le général de division et M. le préfet du
jt Nord se communiqueront réciproquement cat
[.„ dépêche.
u Recevez l'assurance do mon estime et de mon

attachement.
'P • - THIERS.
3r _

'tl Enfin, samedi matin, le président de le Ré-
19 publique a adressé à la préfecture du Nord
5" une dépêche ainsi conçue :
le
in Versailles, 27 juillet, lih.ru.

m Le président de la République et le ministre de la
i- guerre au préfet du Nord, et général comnian-
S," dant la subdivision à Denain, au général com-
l_ mandant la division à Lille.

3t Le but des perturbateurs qui veulent désorga-
IU niser le travail dans le département du Nord et
IQ du Pas-de-Calais étant d'entraîner les ouvriers
^ qui, jusqu'ici, n'ont pas voulu participer à cette
^i. grève artificielle, il faut placer un fort détache-

ment aux fosses menacées avec une réserve
centrale et faire battre la plaine par des patrouilles
de cavalerie, afin de disperser les bandes qui
tendent à propager par la violence l'interruption
du travail.

Le repos de la France, toujours important, plus
important en ce moment que dans aucun autr ,
commande la plus grande vigueur. Les ouvriers
ont certainement le droit de ne pas travailler ; mais

35 ils n'ont pas celui d'empêcher de travailler ceux
gr qui le veulent. Il ne suffit,pas de garder les fosses
-jg menacées, il faut disperser ies bandes qui courent

la campagne, armées de bâtons, et dont lés iu-
. tentions perturbatrices ne sauraient être dou-
1 teuses.

Il importe au plus haut point que ces désor-
3- dres cessent immédiatement, et tout ce que v
le ferez dans ce sens sera pleinement approuvé.

 _
ie

On avait parlé d'une grève de mineurs dans
le ba-sin de la Loire. Des nouvelles q.ie nous

" recevons à l'instant de Roche-!a-Molière, dit
je le Stéphanois du s?6 juillet, nous apprennent
;,s que ce matin â sept heuies tous les mineurs
,-e avaient repris leur travail.
IS

I0UÏELLES ET IBOtïS
i,
.t - On veut se hâter de compléter le conseil
!" d'Etat, et, après les choix de l'Assemblée,
!t voici, d'après Y Avenir national et sous toutes
j. réserves, ceux du gouvernement pour les con-
i- seillers en service extraordinaire :
ÎS Ministère des finances : directeur du mou-
u vement des fonds et directeur de la compla-
Y bilité:

Ministère de l'intérieur : MM. Calmoii et
[T Durangel ;

Ministère de l'instruction publique: M.
;•( Saint-René-Taillaudier;
it Travaux publics: MM. de Boureuiile et d«
is Franqueville ;

Agriculture et commerce : MM. Ozejïné et
Amé ;

Affaires étrangères: MM. de Beliiug et Des-
a pretz ;

Guerre : général Hartung.
Rien n'est encore décidé quant au choix des \

e. maîtres des requêtes. -j

® Nous apprenons, par une circulaire de la S
direction des postes, que le lev août s'ouvrira !

d le service desenvois'd'argent par télégraphe, j
Jusqu'à concurrence de 5,000 fr. ,on pourra !

déposer à un bureau de poste quelconque une
- somme d'argent en échange de laquelle on

recevra un avis télégraphique de payer par te!
bureau et à telle personne que l'on aura dé-

' signés.
On conçoit l'avantage de cette combinaison,

s qui permet, en quelque sorte, le transport
instantané de sommes assez importantes.

On annonce une triste nouvelle : le maire
de Châteandun, M. Lumière, s'est suicidé sa-
medi dernier. Nous ne savons a quoi il faut

. attribuer cet acte de désespoir.

Un violent orage a éclaté samedi soir sur
Paris. La pluie est tombée avec une abondance

i extraordinaire ; les éclairs et les coups de ton-
nerre se succédaient incessamment. Après une
heure de cette averse diluvienne, le ciel est !
apparu tout à coup avec une magnifique teinte
rosée, qui, par son aspect, ressemblait à une
aurore boréale.

Rue Bonaparte, la circulation étrit complé-
l lement interrompue entre la p'ace Saint-G-er-

irain-des-Prés et la partie de la rue qui débou-
che dans la place Saint-Sulpice. Les omnibus
et les voitures qui tentaient le passage avaient
de l'eau jusqu'à hauteur du moyeu. Larueqni i
longeant la mairie du G' arrondissement, dé-
bouche dans la rue Bonaparte, était complète- <
mont inondée et ne formait qu'un torrent fu- '
rieux. j

Rue de Seine, à la hauteur des librairies
Pagnerre et Sandoz, la circulation était éga- ]
lement complètement impossible, non-seule- c

t ment dans la rue, mais sur les trottoirs. Les
s caves ont été remplies de près de deux mèlres
s d'eau,

A Batiguolies, en face de l'atelier du che-
? min de fer, il y avait dans la rue plus d'un
i métré d'eau-, quoiqu'on ait sur Fe peint âug-

rhenté le nombre des bouches d'égoùt, en pré-
à vision des pluies d'orage,
e ' On assure que plusieurs malheureux égou-
- tiers, surpris par l'orage dans les galeries
s d'égout, n'ont pu remonter à temps et ont été

noyés.
Hier matiiu dans tous ies quartiers, qee»ii>'<rê •

vehens de citer, on remarquait la foule s'ar-
rê'tanl devant un grand nombre de boutiques'
sur lesquelles on lit ces mots : Fermé pour

'" cause'd'inondation. Dans les cours, les pom-
piers, aidés par les habitants et les passants de
bonne volonté^ continuent à tfaVoillèr, tandis

»• que les gardiens de la paix invitent les pas-
sants à porter secours aux inondés.

i- —

h Puisqu'il fait toujours très-chaud j parlons
un peu chaleur-, cela ne peut manquer de nous

le rafraîchir les idées. -^
La plus grande chaleur, celle de Syrie, fait

;t monter l'alcool dans le tube thermométrique
,, à 62 degrés et demi centigrades.

Dans les étuves russes, la température est
3S de 50 degrés.
lu La chaleur à Québec, en 1746, a été de 5.'F
le centigrades au-dessus de %èn>; bien ehtendik

L'incubalion des œufs de poule se fait à 44
w degrés.
s" Au Sénégal, les plus grandes chaleurs font
1 monter les thermomètres à 47" 1/2.
lCl La chaleur humaine et interne est de 41é.
Uj Les élés moyens d'Algérie sont de 32" I ,/2;
as La chaleur ordinaire et estivale à Madrid est'
le de 31»

L'état moyen de Paris est de 29°.
je Le beurre entre en fusion à 27° i/2. C'est
le pour cela qu'à la halle de Paris on le met en

bouteilles.
\l La maturité des raisins se fait bonne à 26

degrés,
is La température d'un bon puits reste con*

.stanteà 10 degrés.
ÎS La grande température moyenne de Paris
g est de 12 degrés et demi.

Une bonne bourde de Marseillais dans VE-
clair, et pleine d'actuaiité par ce temps de ca-

le meule :
te Deux Marseillais se rencontrent en plein midi
té sur le boulevard.

" Quelle chaleur!
lu _ Té ! ce n'est rien auprès de Marseille !

- Bah ! _
—Figurez-vous, mou ser. qu'un de ces jours

ma bonne laisse dans la cuisine un morceau de
veau cru... Eh bien, quand elle est rentrée...

--Le veau était cuit?
ii — Non-seulement cuil., mais, la chaleur
d avait été si forte, qu'il y avait des carottes au-

tour! "
L'histoire n'est peut-être pas neuve, m&ls ii

y a si peu de neuf dans le monde.
la i —
i- Le Journal de Paris rapporte que dans la
>-- lettre écrite à M. Thiers, un peu avant l'exé-

cution, par François, ex-directeur de La Ro-
i- quette sous la Commune, deux hommes et une
efc femme, ses co-accusés dans l'affaire de" la rue
!'s j Haio. sent par lui recommandés au président
f_ de la République. François aurait fourni des
^ preuves de leur innocence, et une instruction
es serait commencée pour en vérifier la valeur.
ui —
>n Le Rév. P. Beckx, général de la compagnie

de Jésus, a convoqué,* à Rome, une réunion
M des chefs principaux de i'ordre des jésuites.

j? Schogoi-KiyoBari-Yoshda, vice-ministre des
Ï; finances de l'empire du Japon, et Son Exe.
ss Georges Williams, conseiller du ministre des
at finances du Japon, sont passés samedi à Tour-
i- coing (Nord), se rendant à Bruxelles.
j-

r- •

Les Assassins du roi d'Espagne
is
,s On mande d Espagne que le roi Amédée a
it inauguré, mardi dernier, l'exposition de San-
jt tander.
rs On annonce encore que des cinquante in-

dividus arrêtés comme impliqués dans l'af-
faire de l'attentat de la rue de l'Arsenal, il n'en

2 reste plus que sept à l'état de détention dans
l'hôtel du gouvernement civil. Les autres,
à la suite de l'interrogatoire, ont été transfé-
rés dans les prisons de San-Francisco.

Les sieurs Moralolles et Ducazal, et un troi-
sième nommé Gallo, qui n'a pas même été

,jl inlerrogé, ont été mis en liberté.
1 j C'est en Italie surtout que la criminelle
2 ' tentative contre le-fils de Victor-Emmanuel et
J* i la jeune reine paraît avoir soulevé l'irritation

populaire. Les Romains, beaucoup plus que
L_ les Madrilènes, manifestent l'indignalion que
$ \ l'attentat leur a fait éprouver. H s'est produit
. i une manifestation imposante d'un boutârau-

,t tre de l'Italie, à l'occasion de ce crime. A Rome
on est allé en foule sous Jes fenêtres de l'am-

I bassade d'Espagne, et une masse est mémo
' . allée crier morte aux trinitaires espagnols de

e  la rue Condotti, supposés carlistes passionnés,.
v j au Gesù, etc.
,t i La légèreté italienne se donne naturelle-

i ment carrière au sujet du moteur des assas-
,J | sins du roi Amédée. Nous n'en vouions pour

J preuve que l'article suivant de VUnita calto-
| lira, que nous reproduisons d'après la Gazette

s j de France, qui lé publie dans sou numéro
j d'aujourd'hui sous le titre de : les assassins de

don Amédée, découverts à Rome.

a j Voici ce qu'on lit dans l'Unité catholica : I
; j Lue grande nouvelle a sensation nous arrive i
' j apportée par la Capitale du 25 juillet... Nous vou- I
* Ions la reproduire mot pour mot, pensant avoir i
'•i plus tard l'occasion d'y revenir.
1 Les assassins qui ont cherché à fuer le roi j
I Amédée d'Espagne sont partis de Rome, et c'é- j
. taient cinq jésuites. La Capitale connaît parfaite- \

nient le voiturier qui les a conduits au chemin de i
fer.

; Voici ses paroles textuelles :
. Hier a été arrêté le jésuite Victor-Jacques,

Français, soupçonné de complicité dans l'attentat
contre le roi et la reine d'Espagne. Voici com-

3 ment : ce jésuite était allé au télégraphe pour de-
- mander des nouvelles de l'attentat quatre heures
j, avant qu'il arrivât. Il se trouve maintenant aux

Careeri Nuovc, où il a subi un interrogatoire de
quatre heures de la part du juge d'instruction

, Ducchi.
 J

 *
Nous saurons bientôt d'autres détails, qui, du !

reste, ne surprendront personne, parce que le ré- i
g.'cide est une théorie professée par les jésuites

i comme un moyen de réussir dans leurs projets. A
j propos de l'arrestation du jésuite Victor-Jacques,

nous savons qu'il y a une vingtaine de jours, un
voiturier appelé leSucréUl Zuccherinoj, dont les
cléricaux se servent ordinairement (semprej. reçut |
i'ordre de conduire, un matin, au Gésù, un car-
rasse couvert, et que là ii prit cinq jésuites, les-
quels, autant qu'4 put le présumer, allaient en
Espagne. * '

De pareils textes, ajoute la Gazette de '
France, n'ont pas besoin, de commentaires, '
n'est-ce pas? '

VUnità du reste déclare plus loin que lé jé-
suite arrêté n'est décidément pas un jésuite. '
« Le Journal de Rome le dit correspondant de '
l'Univers. ••

Nous trouvons, en effet, dans une lettre de '
Rome adressée au Temps qu'un correspon- (

j dant du journal l'Univers,». Victor Jacques,

i a été arrêté comme ayant parlé de iw"""*
i ment, assure-t-oû, quatre à cinq heure»* lene"

qu'il s'accomplît à Madrid. dYarit
A notre avis, hâtons-nous de le dirp ia

i rite est que Ton ne sait encore rien s ? \è~
 instigateur de là, tentative accomplie"^
- le roi d'Espagne. Il fatrt laisser laluSKl!?

suivre ses investigations et savoir ininosp,. •
 lence à des soupçons qui courent d'autant If1'
i risque de porter à faux que c'est toujours i>
3 nimosiîé politique ou la haine rehsrien«. :

les inspire. °
 Use ciui

i' '

ÉKECTIOX Ll'UiV KVÈCHÉ A GENÈVE.

r . Nous lisons dans le Journal de Genève 
Hier encore nous n'avons rien appris qui «dit A

;> nature à couiirnier du à dementii' les bruiu ,
g tifs à là hration pal la .curie romaine d'un ' 
\ ché de Genève. Ce qui néanmoins rjoils f*u~

pencher du coté de l'affirmative, c'est que Te Q„
rier de Genève gardait dans son numéro d'ir» "
silence absolu à ce sujet; en effet, si le bruit' Ul1

S registre par la Gazette de Lausanne s'était t,-^n~
S liiatSilestement faux, il sëirjble^uë le Courriel

Genève aurait dû le démentir sur-ie-ebai^r*
[ Quoi qu'il en soit, nous avons appris qw k

Q conseil d'Etat a déjà nanti le conseil fédéral f
cette affaire, et qu'il lui a demandé en particul

, de vouloir bien s'enquérir auprès du représente,l
 du saint siège, qui réside à Lucerne, de l'autl-e

11
'

ticité que pouvaient avoir les rumeurs d/mt l
>'

J
 s'agit, .

 uu
 «

I; Ou reste, comme la Cbmédëràlibii s'est trouvé
4 en 1819, avec l'Etat de Genève, partie intervl!

nante dans les négociations à la suite desquel^'
it les communes catholiques détachées de la Savù;

et de la France ont été soumises à la juridietifT
spirituelle de l'évèqùe de Lausanne, la commun;
êa'ion adressée au conseil fédéral par iiotré enns.»

. d'Ëtatse justifie d'ells-niSrtie. C'est, bien. par •
il que devra, s'il y a lieu, s'engager celte âffâii?: '

il ~~ mamjiBmB^imSî::;:^^!^

n SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE, D'HISTOIRE NATURELLE ET
g DES ARTS UTILES DE LYOfi.

Séanve- du 5 juillet 1872.

PRESIDENCE l'E >i; DFIL0HPE.

is M. le président convoque ses collègues pSii8
la réception qui aura lieu le dimanche, 7 mil-
let, à l'occasion de la visite de M. le mj,

.'- nistre de l'intérieur à l'Exposition uiiiver-
i- selle. M. Dumortier présente le prospectus et

le "bulletin de souscription de VAssociation
li lyonnaise des amis des sciences naturelles

Chaque souscripteur s'engage à opérer mi
versementannnel de 19 francs. Le moulant
des souscriptions sera uniquement eihplb*& <yi
acquisitions destinées à combler les lacuiiesde

rs notre musée d'histoire naturelle, de lui cou-
le server le rang qui lui appartient, parmi les

collections de ce genre, et le maintenir cons-
tamment au niveau des progrès que la science

ir accomplit chaque jour. La nouvelle associa-
i- tion obtient au sein de la société de nombreu-

se? adhésions* .
ii M. Locard donne lecture d

:
un article' h

journal la Sanlé publique, intitulé : Infhtenm
de la lumière violette sur l'accroissement é

la la vigne et des végétaux. Cette lecture donne
j- lieu à une discussion de laquelle il résulte
)- que s'il est hors de doute que la nature des
ie rayons lumineux ait une influence sur le #?
te veloppement des êtres organisés, ies expé-
,it riences du générai Pieasanton, les seules dont
js l'article lasse mentiop, présentent un groupe
in de faits trop isolé, pour qu'on en puisse tirer

des conséquences d'une certaine étendue et
une méthode pratique d'application,

ie M. Glenard entretient la société de ses tra-
in vaux sur les eaux minérales de Vais, aptes

avoir rappelé ies titresde feu M.Dupasquierâ 1»
reconnaissance publique, pour ses belles étu-

ÎS des sur les eaux minérales, sur les eaux po-
c. tables de sources et de rivières, et sut Jes
?s meilleurs moyens. d'alimenter les villes.'
r- Les eaux minérales de Vais sortent par plus

de cinquante sources situées dans un espace
assez restreint. Il y a quelques années, une
compagnie s'est formée pour exploiter six de
ces sources qui, bien que très rapprochées ies
unes des autres,difi'èrentcepcmiant beaucoup,
au point de vue de la profondeur, de la tem*
pôrature, da débit et de la composition. Les
eaux sont de deux sortes, les unes alcalines,
les autres acides. Les premières doivent leur

a alcalinité principalement au bi-carbonatedo
i- soude, mais bien différen tes des eaux de Vi-

chy, où l'on irouve presque partout des quan-
i- tités égales de ce sel ; elles présentent des
f- i différences qui varient entre I gr 6 et 7 g' 2
n par litre.
is Elles renferment aussi de la listrine, et
3, s'il est vrai que certaines eaux minérales
!- allemandes doivent à cette base leurs pro-

priétés curatives, il importe de ne pas laisser
i- ignorer au public que nous avons des eaux
è qui possèdent les mêmes propriétés à un de-

gré plus élevé, et que ces eaux sont dans une
e des régions les plus pittoresques du territoire
it français. M. Glénard lerinine en montrant
n qu'on obtient des résultats très voisins de ceux
e de l'analyse, eu prenant les indications foui'"
e nies par' la méthode hydrocalimélrique dont
t il a donné connaissance antérieurement, et
- qui consiste à doser en masse les carbonates,
e comme si les eaux essayées ne contenaient
- que du bi-carbonate de soude.
e M. Sauzey parle des ravages d'une chenille
e qui dépouille les pommiers de leurs feuilles et
:,. couvre de filaments les tiges de ces arbres.

M. Mulsant dit que cette chenille est l'F/w-
- nomenta Cognatella de Duponchel, Ypono-
- menta podeila de Godard. Il est facile de dé-
r truire les larves qui sérieusement en grand
- ; nombre sous les toiles qu'elles tissent.
•} M. Mulsant donne encore quelques détails
J sur une autre chenille dont on lui présente
s des spécimens, et qui dévore les feuilles de ia

vigne.
| Cet autre insecte est dri phytophage, pi'oba-
I blement le Galerncc -oleraeéa ; mais comrrrô

 j les larves des phytophages sont difficiles à dis-
• tinguerouiie pourra se prononcer qu'après

' avoir vu les insectes parfaits. Dans tous les cas
l i on peut se débarrasser de ces insectes, avec
. j de l'eau de savon ou de la benzine chauffée;
. | on peut encore se livrer à la chasse fies larves
> : en secouant les plantes et jeter au feu le pro-

duit delà chasse.
Le secrétaire,

P. LORENTl.

CHRONIQUE .
La souscription à l'empnnil continue. Ainsi

! que nous l'expliquions hier, l'encombrement
aété évité complètement F par les excellentes
dispositions prises à la. Trésorerie générale;
2' par la multiplicité des bureaux ouverts;
3* et surtout par les souscriptions réunies d'a-
vance par le Crédit lyonnais. On peut affirmer,
sans trop risquer de se tfr;mp»r, que la majo-
rité des souscriptions à Lyon et dans les envi-
rons, aura été réunie avant l'ouverture oflF
vielle par cet établissement nuancier. A;,=sl
doit-il avoir atteint un chiffre considérable,
mais non celui de 1 milliard, donné par un de
nos confrères, qai nous parait exagéré.

A la trésorerie môme, on trouve encore deux
queues permanentes aboutissant aux dçux
bureaux de souscription.

Sur les résultats de l'emprunt A Paris et ail-
leurs on ne sait encore rien de positif.
(Voir aux dépêches les dernières nouvelles.j
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Hier dans la journée quelques bouffées a air
n'us frais étaient venues, on ne sait d ou, tra-
verser notre atmosphère embrasée. Vers le
«nir le ciel se couvrait, tout faisait prévoir un
niUe Néanmoins la foule sortait, emplissant
les/ues'et se dirigeant surtout ver? l'exposi-

ïouUcôop, versTh. le vent la pluie, le
tonnerre se déchaînent avec une violence
nouie Les promeneurs surpris s enfuient de

«nus cotés dans un désordre indescriptible ;
on n'entend de tous côtés que les craque-
nT-nt.3 d«s biimeh*!! d'âr!<rcs; le brflit des
Çhëtrès "violemment frappées, parfois l'écrou-
lement d'une cheminée et de temps en temps
les éclats sinistres et rapprochés de la foudre.
L'ora-e dura avec des alternatives plus ou
moins violentes en«rpn uneJieuro. Il venait
•v*h fnHnia»ne! d>3 i„uvel__e.

R'»iîè tempête a causé des accidents en très-
grandnombre, quelques-uns des plus funes-

tes *
i la rencontre du cours Morand et de la

place Louis XVI, de m, le café Bopnefoi, ,1e
l-iéiij à t:eiîverïé du omnibus rempli ae monue.
Le cocher a été presque tué sous le coup ; il a
fallu le transporter immédiatement à l'hôpital.
Un jeune homme de quinze ans a eu trois
cotes enfoncées ; les premiers secours lui ont
été donnés au café Bonnefoi même. Un sa-
pe» du génie a. été fçrterPent atteint j phi*
IjfeurS aliires personnes blessées ou contu-
sionnées.

La foudre est tombée a divers endroits des
Brotteaux : rueGaribaidi, elle a renversé deux
cheminées; rue Duguesclin, elle a fait quel-
ques dégâts insignifiants; cours Morand, à
iMiigdc dé i'âyemPJ Se. Étt$ elle s* WM e'M
wçiceaux un kiosque de journaux et pénétré
dans le café Girolfi. Là, toutes les vi-'res ont
été brisées, les tables renversées, les sièges
arrachés de dessous ceux qui les occupaient.

Rue de Sully, l'orage a renversé à mi-hau-
teur la cheminée d'usine de MM. Perret et C.
Lss débris sont aiiés s'abattre sur les toitures'
voisines sans y causer heiireusenierit d'acci-
dent gravé: ". „ .... ..„, ., , . . ,

llufi Buvier; i\ un grenier a été brusquë-
ïïêiii comme arraché par le vent. Un vieillaro
qui se trouvait dans une chambre voisine a
été effrayé au point qu'il en est mort une heure
après.

Rue de la Voûte, 18, â la Croix-Rousse, qua- j
turze personnes étaient réunies dans une mai-
son d'un étage; c'étaient la famille Maire et
quelques amis 1, tout â coup là foudre éclate, '
et le fluide^ aprfe «.voir tierce' tiii m tir; pënëtrë
|^n§ li !hàison,blesse onze des assistants,puis <
sort par une fenêtre en bàss-jr-tes vitres. '

Le fils Maire, âgé de vingt ans, a été le plus '
grièvement atteint : ce n est qu'au bout d'une f
heure qu'il a repris connaissance; bien qu'é- '
chappé miraculeusement à la mort, son état 1
ne laisse pas d'être Lès-grave ; il a eu le bas-
ventre labouréj les jambes paralysées.; un flied {
brillé et enfin une légère blessuréi l-cstl/

i"ii ad ses amis a un teil entièrement. I
perdu.

Mme Maire, qui tenait son enfant sur ses ge- !.
poux, a été atteinte aussi ; une de ses jambes. L
est paralysée. L'enfant n'a eu aucun mal. Les
autres, membres de 1», famille en'BôiUduitteâ <
frjllf des blessures plus ou moins sérieuses-au
bras ou aux jambes ou des contusions sans
gravité; une jeune fille a été jetée du haut de 1
l'escalier en bas, une autre lancée violemment s
contre un mur. I

A l'Exposition, des dégâts très-considéra-
bles ont élé la suite de l'orage. La façade du s
pavillon central est renversée presque entière- s
ment. Les deux piliers portant les statues res*» tj
tent seuls debout. ' I

A la galerie des tableaux, ia toiture s'est dé-, ,,é
gradée et plusieurs toiles ont élé gâtées i>>ï -.
l'eau, | li

Quelques vitrines ont élé renversées ou bri- !
sées à l'intérieur; l'une entre autres- pa? la ! h
brusque ouverture d'une porte que f- vent a !:,>
forcée. Trois vases ont été cassés à la chapelle i
Mailie ; la pe te est ae 2 â 3,0(1 francs.

Dans le parc, une centaine d'à bresoutété
cassés ou endommagés, 20 déracinés. Li toi-
ture d'une baraque eu briques, ap;nrie:iant à
M. Delrieux, tumiste, a été enlevée 1, ». puits ,|
pour l'extraction du charbon de la société ano- d
nyme d'Epinal (39 mètres de hauteur) a été
renversé ainsi que le calorifère de M. Simon, *
de Roanne, et le moteur à vent de M. Tochom je
constructeur. î*

Sur le lac des embarcations ont été ruivcr- lï
sées : aucune mort d'homme ne s'en est sui- f,
vie. Dans l'une des barques Se- trouvaient sk -
personnes, dont quatre savaient nager et ont '
retiré les deux autres. Une dame qui éf»H Sur ai
le bord a été jetée par le vent dans le iae. Un i ce
garde urbain t'en a retirée. &

Place de Lyon, la foudre est tombée sur le
kiosque en face du télégraphe en brisant une n
vitre De la elle s'est portée, eu cassant un Z
petit arbre sur son passage, au Tapis d'Au- %
àusson, dont elle a disloqué la fermeture. En- n<
fin, traversant la'rue, elle est ailée arracher tout SP
un ensemble de volets fermant l'une des (eue- c!
très des Deux-Passages.

La tente établie avant-hier par la Tréso- ! bi
rené générale pour te service.de l'emprunt, ] la
* été lacérée par le vent et sa charp.uite [ !'?
renversée. Plusieurs personnes, qui v -avaient i '
f ce moment cherché un abri, ont e.i le boa- j f0
W* de n'être pas atteintes. J a«

Cette tente est en OB moment déjà recous- ! da
truite. J ! »(

Quai Saint-Antoine, un arbre a été brisé.
*'»ceReichstadt, à la Guiilotière, la baraque " (
«un marchand de faïence a été renversée.
i m de deux mille francs de dégâts.
.i, u {iasparin ' la f(,Ll|e est tombée a l'hôte!
,S' re' Un monsieur qui se trouvait dans
> escaher a été renversé.
vi_. C[uai.fie Relzî trois baraques ont été ren-
^1

s
i

es;
r e,lxdes (rois out m «att&Wrtwril

dœXles\ Dan,s 1 une se trouvait la domestiqué
TahK1land' qui a CW ^véé presque mou- d<
* ettl »»f*j l'Hôtel-Dieu. O.i ne g

l'a f^P*8 H" elle ail pu passer la nuit. Dan* C
« !«,b]arclmi,l et ses deux enfants ont t
i éteints, le père assez grièvement. J

m&n «
 dr

,6 #* tombfie Place de la Butte, nu- „

ïétiipeScf "
dia deS P,antC!J

-
 U toiture

hfi' n9113. apprenons qu'un clocheton de «
lu5ttPnnc!ÇaIe de |,é^lise Saint-Iionaven- Ss
tofctâ ocPde,ltah s'est écroulé. U est allé j„
iZl G tr°tt0ir dont ii^roué iebi- 3
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d'air On lit dans l'Avenir national :
Ira- La commission des marchés du i septembre I

s le s'occupe en ce moment des marchés passés à J
r un Lyon pendant la guerre. Hier, M. Challemel-
sant Lacour a été entendu ; M. Duearre doit déposer j
osi- lundi. prochain; , ,.

Les marchés au Gard, passés sous 1 âami- :
', le nistration de M. Loget, ont été examinés et ap- i
mee prouvés par la commission.

de ' i
île * c
me- Nous avons de la compagnie de Paris-Lyon- j
ries Méditerranée une réponse aune lettre "que ,
ou- nous avons publiée ii y ti quelque temps déjà !
nps et qui avait trait au remboursement, par voie
tfjt de tirage au sort des ohligations de cette com-
ou pagnie. t

]ajt Le défaut d'espace nous empêche d'insérer f
gajJut-'iMl cette renonse- Nous la publierons /

ies- demain. ___________
PS—

Nous recevons la lettre suivante :

la Moutolieu. le 28 iuillet 187-L

jlp Monsieur le rédacteur, ^
[J^ Ou a fait publieril y a quelques jours qu;uue E
,„l grève était imminente dans les chantiers de
.-:,' Viilebois et Montolicu. Cette rumeur pouvant

0
 s

, faire peser sur les tailleurs de pierre une res- il
, ponsabilitéqui incombe à d'autres, il est de no- v

,.,," Ere, devoir de livrer à la publicité les faits tels IN

tu_ qu'ils se passeilt ici ; c est piïnrqtioi nous
vous prions de vouloir bien insérer dans votre p

jes plus prochain numéro les quelques lignes qui p
mjj suivent. p

iej_ Dans tous les corps d'état, les ouvriers Ira- B
à vaillant à la pièce peuvent au moment qu'ils

'gu la rendent finie s».v;oir le prix, qu'elle doit leur n
^ être payée : les tailleurs de pierre Seuls H'èfft | pi

)n j. jamais "pu avoir cette satisfaction ; pour que j es
~eg la.pierre qu'ils ont faite leur soit réglée, ils ja
^ doivent attendre l'époque de la paie, c'est-à- s«

U11 dire plusieurs jours et quelquefois plusieurs se
n« semaines, restant ainsi à l'entière discrétion di
,e§ du maltre-to.iileur de pierre. Aussi, pour faire
si. cesser cet <lb'us; ils q'nt constitué un syndicat se

qui a pour mission d'obtenir qu'aucune' pierre tr
{Ù. fle Soit enlevée avant que le prix en ait été dé-

rc{ battu et f;o'n§i|né Sur, le carnet de l'ouvrier, or
' a Tous les maitres-tailieurs de p'ierre, à l'ex- re

!re ception de la Société générale, ont acquiescé et
.à cette demande si juste et si raisonnable; fai

,a_ aussi nous travaillonspour eux avec courage, rô

a{l bien que parfois notre salaire soit bien res- joi

e t treint; mais nous savons tenir compte des Fé
g, circonstances difficiles que nous traversons, de
,.jï Muant à M. Fflrrtou*^.directeur de la Société au
,js générale, qui a donné l'ordre a éèÉ %p1|reîfa

leurs de faire rendre les outils, par toutou- tri

us vrier qui ferait cette réclamation, nous ces- M.

ae serons de travailler pour lui jusqu'à ce qu'il gr;
0. nous ait donné satisfaction en renonçant àjses Me

at procédés autocratiques. de
,g_ Nous aimons â croire que l'opinion publi*
»(j que jugera notre conduite comme elle le

. mérite; et que riouS tfou.vertms en elle l'âp- _ 
ut. pui que demande une juste cause. b^'

Veuillez recevoir, monsieur le directeur,? P"
Q. . l'expression de notre considération la plus r,ei

»s distinguée. "f3

j's Pour les tailleurs de pierre de Moutoiieu et e

jgfÀ'ilfeboiSf P*rn. vei

tu ' j
is Nous avons félicité le conseil municipal de j
le l'excellente idée qu'il a eue de s'associer à la Ke
it souscription pour i'épée d'hotineur du colonel cro

Denfert. y&)
i- A ce moment nous croyions, comme le di~ àin
u saieni plusietu'sde nos confrères) que l'insufil- rép
î- sauce de la somme recueillie avait amené des cé;^
^ qWcnliea Cuire l'artiste chargé de fabriquer cfc1,'

I'épée et le comité de souscription. Nous n'en ver-
Î-.,étions même que plus reconnaissants au cou- ^m
•r . s:;; i'iàv.d,-, «RI- sa conî.'ïb si ion j f-vô ces dif- ac,

j iieuités.
 l

 Î
i- Nous sommes heureux ^'apprendre .par iy res
la : lef!r a s ùvan'è qlj'c rhnjfo.ifff thème do &>$ d'i/- son
a ' eulié^ èhil fausse i Wf

le j • rlo
.1 Mo'isi/'ur le RSlacieur en chef <lu JÔU&SAL a ;

g RB Lvolv. via!
Moisiéur le Rédai'.teur, fait

Je lis dans votre estimable jouhidl, à Iaollroiii- eil^
( ifùo du 20 courant, un article r;d:s.ti\i!;néiit au vo];d 
:S m Ô00 francs chi dbYifèl! inuiiieip-îi pritir l'ôpce
'- d'IiDilnetir du colonel Denfert. I
Ô Toute iagarde nationale du département du Ithôiie <16
i, et qltû nous rrtpr<3s^i1 Uns dalîï ifeit*? 62cas:oh, ^e me
ls joint à vr>up']kH*:r i'èrner ier et féliciter le conseil rjg ]

itiilnicipal d'avoir voulu s'associer à .elle, dans ce i\r
té,in)i0'iage de sympathie patriotique, mais vous li'
é ' •:; -;;!:: s dont ai iiifonné. lorsque vous ajoutiez : r\

J L'épk êU pr'î'e :: sefiifinént t Artiste rie iïiimil pas ct, ï
» s'en défaire évAiHâ'ôti avoir reçu Ijprix. *
t l'* N us n'avons jamais eu personnellement de
r | auo::i déni'.'dé avec les art stés (jiii ont.f'A't cetle Ijél
il I fR'ivre, n'ayant jani ië élé èti rdp ort diréBt avec1

ëd-v.

(i 2° Bien que la souscription n'ait pas été entiè- I

tf rement couverte, I'épée n'en est pas nioi;is entre nie
nos mains ou à notre entière disposition depuis env
le 28 mars dernier et si nous nvofls att«ldu jusqu'à [
ce jour pour l'offrir à son des inataire, c'est que .A-

- nous avions la conviction que le cousej. municipal ;^5i
t se joindrait à nous e que noils attendions sa rtô- it',LI

- cisjon (fui tient d> confirmer nos espérances £' a

Je vous prie, Monsiour le Rédacteur, de vouloi
. ! bien insérer cette lettre our rendre hommage à f

j la vérité et je profita de cette oc.;asion pour inibr-
' j msjr les souscripteurs à I'épée d'iionneur du cflanel eue

! Detifert «sue :' >us pfia de jours I'épée sera remise que
i au hr.'lvë d Censeur d ». Be.'i'ort et ijue nous sommes F
j tout à la disposition de ceux qui v udrait»nt ftVdh' cite
! des renseignements sur la seds'G>ipl(on. en atten- (^

- j dant epre 13 eouipùe rendu eu so't donné publi- r»ou
i fjujmi ut Sans les j urnauw L ,

Agréez, Monsieur le Rôda :teur, l'assurance de ]}]!
i notre parfaite considération. ""'.

i> in - '*>h3'Tour la Commission ;
Le Prîsidtiù; i.

j A.-O. Suites. }
e.r-coinm'indanl du 7e bataillon, Lie

5 '1, rue Désirée. tictl
Lyon, le Tt juillet t8T?î ! nH'i

\ . 'jrfâ
\  siet

Ou vo't depuis qm-lques jours, à la vitrine F
de M. Dusserre, un mfi,v:^ha! tableau de M. ç?.si
fiastex-Desgr?>oK'»i rt'préfeiiiaiu lin énorme M. i

J raffiéèèu de marguerites dans un vase, avec la 6
1 des poches sur un plateau. Le tout est posé qu't

sur un tapis verdâtre, n.ové dans l'ombre, sibl
: avec des rappel* ,de lumière ïuf 1er bôïdSi Sein

Il est impossible de pousser plus loin le sien
charme des tons. Le fotid est d'un certain reu- du t
geàtrc, rompu, mêlé de dessins bleuâtres, qui

[ est en accord excellent avec le tapis auquel mai;
' incombe la fonction de donner la tonalité (?é- un ]
' nérale du tableau et d'éclairer de ses reflets

les métaux, les fruits, etc. Le mélange du ton je li
réfiélé avec le Ion local de chaque objet noie pas

! tout le tableau dans une atmosphère char- C!
' mante, fine. lumineuse. Sa peinture est aussi l'ho,

fort grasse) iarge.
Celle manière de comprendre la nature * ij

tj morte, moins au point de vue del'imilation ,-r0;
rnatérieile, à la façon de Biaise Desgfffés, ^anj

 qu'au point de vue de l'ensemble du tableau * r\.
; proprement dit, ne trouve pas de meilleur j on]
, exemple que dans l'œuvre de M. 6astex-t)es- c|m(

granges. Sincères, mais là sincères compli- f,,',
menls. "°.'

 i et d
i ,.i

L

Hier soir, au début de l'orage, le magasin ' que
de M. R..., liquorisle rue de Sullv. était entiè- I
rement, pris d'assaut par une foule désireuse
d'échapper aux chutes d'eau et de chemi- L'
nées.  de I

M. R... faisait les honneurs de son Icealavec co 'r
une amabilité des plus écossaises; et comme lrel '
une bonne œuvre est toujours récjm pensée £en
l'orage passé, M. IL. . a constaté la disparition s.im-
de son porte-monnaie, contenant çnvirnn 300 t ' s '
francs. ..... -.J JJ

 déc<

 i » i -n Y 

i La conférence de M*eErnSf , qui devait avoir
e I lieu hier, a été renvovée à mardi par suite
à d'un accident arrivé au compteur à gaz pen-
- dant l'orage. . , .',,..
r j Le public, après quelques înstâ„:s (l attente

dans une salle à peine éclairée, dut se retirer
- Sur' la. demande 3e le, conférencière qui vint
- exprimer ses regrets de ce' contrë-tetif p?.

Il n'y avait, d'ailleurs, en raison de l'orage,
que fort peu de monde, et Mme Ernst n'aura
qu'à gagner à ce renvoi, car la foule des
admirateurs de sou talent appartient à une

5 classe qui ne se dérange guère le dimanche.
i ! _.. . , .... , .

t

Demain mardi, 30 juillet, doit être appelée
devant le tribunal correctionnel de Lyon l'af-
faire de M"" veuveArbi.net contre Je journal la
République républicaine.

SÎ"' Genton plaidera pour M'"e Arbinet. ,
 _ i

Le même jour doit venir l'opposition formée '
par M. Ponet aux jugements rendus contre lui
à la requête de MM. Braconnier, Andrieux et
BâlltlS; (

Contrairement à ce qui avait été aunoacê \
il y a quelques jours, M™" Galli-Mariô ne ]
viendra pas jouer l'Ombre de Flotow aux '
Nouveautés. 'c

M. Danguin s'est réservé pour cet hiver la c
tffiriîëur tle cet ouvrage, qui sera alors inter-
prété par MM. Charles Laurent,- le nouveau c
premier ténor léger, et I _lchiéri, Mmes Cheîli- c
Boulo et Chauveau. c

Notre directeur compte en même temps c
monter Hamlet. Il rêve même de faire venir r

| pour la circonstance Faure et M110 Sessi. Il r
j est de fait qu'Hamlet sans Faure n'aura s
jamais de grandes chances dé succès. Roudil |
seul, croyons-nous s'y est essayé à Mâr- ^;
seille, et y a été l'objet d'appréciations fort °
diverses.

Mentionnons encore, psndant que nous y
sommes , quelques autres nouvelles théà- 1
traies': c

M. de Lorbac, l'auteur de Daniel Manin,
organise en ce moment une troupe pour faire h
représenter son drame à Marseille, Bordeaux p
et Lyon.- De brillantes propositions ont été j-,
faites" à M"0 Smith, l'excellente jeune premier ti
rôle que nous avions il y a trois ans, pour d
jouer le rôle d'Emmeline, créé à Paris par Lia d
Félix. Si l'affaire aboutit, les représentations u
de Daniel Manin auront lieu à l'Alcazar du 20
au 25 août. p(

Sn terminant, annonçons que, pour la dis- pi
tributio'n de* récompenses, à l'Exposition, g-;
M. Ambroise Thomas doit venir présider un et
grand festival pour lequel il a composé uho m
Marche fort brillante. C'est une nouvelle pluie fo
de fêtes et debanquelsqui se prépare...

 le

A en croire l'a Décentralisation, M. de la '
Saussayé) recteur de l'Académie de Lyon,
prendrait prochainement sa retraite. Il serait ,
remplacé par M. Bouiilier, ancien professeur "
de philosophie à la Faculté des lettres de Lyon {'
et actuellement inspecteur général de l'Uni-
versi fé - cr

Un lit dmis la Semaine catholique de Lyon : ^
Un de nos abonnés dit fmiiïtè'rS; M. l'abbé „ L

Kersalé, nous fait part du sens étymologique qu'il s
croit avoir trouvé dans le mot de Vemaison et de _;
Vernay. N'ayant aucune connaissance des lieux S?
uin»i désigaé», i! nous- demande si la réalité v"
répond à son hypothèse. Or, dan» sa pensée,
ce;:i dgux déiionîi nations doivent venir du mot l'O
celtique fftlêrrt ou ffwértl; qui, en construction; fait
vem ou ivern, àr ver/i, oti éij îvèrn te Mardis. Ge-
qui indique encore que c'était là un nom cîoiriniiiri
donné à tous les endroits marécageux, c'est qu'il \"i{
a conservé l'article dans l'expression le Vernay. \js

Nous sommes heureux d'annoncer à notre cor- ..,,,
redondant qus l'a nature de? lieux donne raison à f
son. hypothèse. Le village de Vernaison et la pré"
nriétéau Veriuty sontfdtuês, l'un sur les bords du Ç?
ilhôue, l'autre sur les YM-U de lit Sittriei et il n'y du
a aucune témérité à supposer que les eaUx fltii mi
vialss inondaient autrefois ces deux localités Le dii
fait d'ailleurs existe encore actuellement pour les qy
eitvinms dé Vernaison: u j|

_: _____ fqj

Un jeune violoniste que le public dilettante Vu

de Lyrlu tionnaîi pb'ur avoir .fenii .Ifonorablé- i
1

ment un pupitre dc second violon aux séances '."'
de musique de chambre du quai Saint-Antoine, ^e
M. Seiglet, vient de remporter, ex œquo avec s.''
M. Turban, le premier prix de violon au con- "f
ëdtirs du 1-ldnSerVi.iloire d'e Pàrigi Pe

M. Seiglet est le. frère de l'artiste dramatique
de ce nom qui a fait partie de la' troupe des [9 !
CéléstinSj Sdus M: d'Herblay: m(

CO!

Les Compagnons du Devoir qui ont visité pe
hier l'Exposition étaient au nombre de 750
environ. pri

Ils ont, à l'aller; parcouru la ville en cor- pài
tége revêtus do IfarjS insignes. M. Tht>,rel; di- m
rèclëur ae i'EJcposition, les a reçus. Le soir, pki
grand banquet au restaurant Fredouilièie. vif.

. L \m
Un tournoi internationnal dc joueurs d'é- 'a '

checs fameux aura lieu au mois d'août au cfr- ,
que des ChampS-Flyséen et durera cinq joiyS: _J

Parmi les joue.urs qui y preikifdnt \dA. !,'n j'.^
elle: pour l'Angleterre-; M. Bjackb'urnè; pour 'j*
la France. M. Rudolphe Carme (de Lyon.; ' f
pour l'Autriche, M. Harwitz ; uour la Russie,
M.Zukoiiolï'; pour les Etats-Unis, M. Allen- ,n
Billy, et pour l'Allemagne, MM. de Nere et ™
Steinix, ^

Nous aVrjiis publié K défi pditë àuk pétleS- •
triers en général et à M. de Giandjeai- en par- de
ticulier par trois amaleurs vélocipédisles de eor
nH!re (v.i!!ei a H g,ulte tle la viè'ldire/iue M. tle ffl
^ràïnijcan, a pied, a remportée sur M, de (îîo- i
sieux en vélocipède. un

Un défi analogue a été lancé, à la même oc- ^
;»sioiR par un véhtee pédestre muiilalbanais. aur
fil. Léon", de Saint -Faust. - Si le fait, Scrit-l! „ ?w

w;
la Gironde, est tiré de source certaine, je n'ai "'
711'à plaindre le vélocipédiste. S'il m'était pos- 1 s
fihle de me mesurer avec M. Grandjean, il me dan
;e.iili]e cjuK je île ferais pnt co!'irrte,M. de Gro- nor
siens. : je le dépasserais au moins dc la moitié fc«r
in chemin. »« i

" Je suis peut-être un peu trop sur de moi ;
nais enfin, si cela était possible, je tiendrais y
in pari. Peu importe la distance à parcourir.

- Cependant, eu égard à mes occupations, V"
1
'

eliendiais à ce que te parcours ne dépassât \
)âs 12 à 1500 kilomètre*. » .J

C'est la une vraie revanche demandée à
'homme par le vélocipède.

 I:
llier, des ouvriers se sont réuni»» à la le

'roix-Rousse et ont discuté les bases de l'or- dép
ranisation d'une épicerie à leur usage. b°i

Cette maison, fondée par souscription, ne
lonnerait ni intérêt, ni bénéfices; mais là, s
:haque sociétaire, et les sociélaires SBuiement, -|
rouveraient les marchandises à bon marché
it de bonne qualité. ..,s

C'est peut-être là qu'est la solution de la ^
inestion sociale. ,.on

 , reu

La continuation des fouilles de la chapelle j{,]e
le Fourvières a amené quelques nouvelles dé- ]
rouvertes depuis celles dont nous avons en- la 1
retenu nos lecteurs. Plusieurs mosaïques , drii
ïénéralement de dessins géométriques très- SI.e
umples, quelquefois même de simple caillou- dlu

is, ont été mises au jour. Ja
Des substructions de murailles ont aussi été déj

lécouvertes.

voir Ces murs, par la nature de leur construction,
mite par l'infériorité des mortiers, paraissent de
)en- date sensiblement postérieure à l'époque ro-

maine. Quelques-uns d'entre eux ont été fon-
snte dés en coupant les anciennes mosaïques dont
ii-pr ""* avons parlé. La même aire se retrouve

vint __si à droite £ „ eauche du ^-^SfflS?
une asaez grande étenauo ; our ia balle dont

igé, elle constituait le pavé,
tira II n'est pàë de doute que déjà, lorsqu'on! été
des construits ces murs, une épaisse souche de
une remblais ne recouvrait l'ancien sol romain.
ic. D'autres mosaïques indiquent l'existence de

salles de fort petites dimensions , comme
. pourraient être des cabinets de bains. Dans

îlée certains endroits on a retrouvé les voûtes et
at" les murs de ces cabinets, dont les parois
' 'a étaient recouvertes de peintures à la fresque

très-simples, composées d'un ton uni, enca-
dré par une assez grande quantité de filets de
diverses couleurs. Ces peintures disparaissent

Joe très-rapidement après leur mise à l'air.
luj Ce qu'il y a peut-être de plus singulier c'est 

et la découverte d'une aire de débris de pierre de
taille tout à fait conforme àl'aire d'un chantier
de bâtiment, lorsque les tailleurs de pierre ont

lCe- jonché le sol des éclats provenant de la taille.
ne II nV a pas à douter que ce ne fût l'emplace-
ux ment où ont été taillées les pierres destinées

aux constructions élevées sur l'emplacement !
]a ou dans le voisinage.

!r_ Ces débris paraissent être de la pierre blan- J
au clic de Seyssel (Ain) qui est un calcaire J
li. crayeux très-tendrè et qui, avec les carrières

de pierre dure de Fay, près Yillebois (Ain),
,ps était exploité déjà par ies constructeurs ro-
jj r mains. L'emploi de la pierre de Seyssel a été
Il repris à Lyon aux XVII0 et XVIIIe siècles, et <

ira se continue de nos jours, quoique sur une e
djl très-petite échelle, la pierre du Midi dite de 1
ir- Sainte-Juste ayant à peu près détrôné sa rivale J
aj duBugey. \

1

y M. ïtoeh continue sa lugubre tournée: de s
à- Toulouse, il est allé à Marseille, où il a exé- 1

cuté ce matin Sitbon et Toledano.
n, L'instrument de M. Roch ou plutôt les |
re instruments (car en prévision des effets que
Jx pourrait produire la chaleur sur les bois de
té justice, l'exécuteur voyage avec deux guillo- l

cr tiues), sont, parait-il, de vrais chefs-d'œuvre d
ir de précision. Ils ont été construits par deux r_
ia de ses aides qui ont déployé en cette occasion r,
as une rare Intelligence b
-0 Aucun changement important n'a été ap- n

porté dans le mécanisme ; il n'y a qu'un petit h
3- perfectionnement dans l'échappement du *

, glaive, échappement ou chapeau que les exé- £j
m cuteurs appellent sac de voyage; il en existe e,
10 un second qui consiste dans les rainures qui
ie font jouer ia lunette ou casse-tête.

Le cassertêle joue un très grand rôle dans E
les exécutions, car il devance presque toujours

I l'œuvre de l'exécution en déterminant la
mort.

y. Le casse-tête est la deuxième partie de la ^*
" lunette qui se rabat avec force sur le cou du ^
* patient quand celui-ci, jeté sur la planche de ™

: bascule, se trouve glissé sous le glaive.
Or, des spécialistes et des médecins ont °j.

cru constater qu'à la chute du casse-tête, le "'
patient se croyant manqué, faisait aussitôt un

; mouvement violent pour dégager la tète, et 8

t que cet effort déterminait un afflux de sang
g au con qui amenait soit un étouffement subi!, f M
x soil la rupture d'un vaisseau essentiel à la j
;é vie. i

Le prix de ce nouvel instrument est d envi- j m
A ron quatre mille francs.
:t
e— I
d La température est des plus favorables aux
il vignes, tes fay ns grossissent rapidement.

Les propriétaires privilégies qui ont eu l'heu- !

: rettse chance d'échapper aux fléaux qui ont ! ~
a frappé les ceps de certains d'entre eux dans »
" ces malheureuses journées de gelée d'hiver et \

v du printemps, dans lesquelles ils ont perdu au J
i moins la moitié de leur recolle, sans préju- „
a dice de \& CrJillhre en mai, peuvent espérer °{
s que pour eux l'année WH se 'inontrera des 2

plus clémentes, car ils feront 'aïSUrenient de
fort jolies récoltes, soit, en céréales, soit en

a vinà:
i . Oomine ensemble; on ne j)êiisè \m que la —
g récolte dans iios régians puisse dépasser ie &

tiers d'une année ihoyehftg; cérame qu|ljté,>
^ si .nous avons un mois d'août bien chaud (23

degrés en moyenne), nous pouvons encore es- •
pér.er'. ;«»7

s " flelô'h tduW probabilité, les vendanges au- l)
g ront lieu vers la fin de sëpt_ritbre* m«is il est'

bien difficile de préciser davantage.- C
En ce moment, le soufrage occupe beau- -"

coup1 les viperons, bien que l'oïdium ait à
3 peu près disparu dans ïé_ cSfti'.ms de j 'est.
) Le midi est moins heureux : le iiéSii i &

pris des développements inattendus. Favorisé
- par le vent marin prépondérant cette année,
» par PiUmosphère étouffée que forment des-
, pkffipïeii an9ntl?mt5 et pttr le négligence des

viticulteurs, qui ont omis quéîq'ues eoufrageg
précoces, il a grandi an point que, dans Cèf-
laies quartiers, on craint de perdre une partie
nolable de U récolte. " -

Plus ou approche de la vendange, plus on
| s'apertoll de? dégâts occasionnés par la cou-
; iufe, les insectel qui o??i envahi jusqu'aux

yjgnes de l'Isère, la morialilé des CepSj la pê-»
1 nu rit» de gi'appes de certains cépages impor-
1 fiurts; on s'attend donc dans ces régions à en

' une recolle médiocre, quelque bien accom- se
' pagnéo qu'elle soit par les circonstances. !1)i

 _ bl<

f;ous croyons devoir rappeler, au moment ,
de !a llioissdn,- les dispositions du coda pénal 'à (

. concernant le ' glanage ) le ratelage et le gra- (la
! pil âge :

Àft. 471; ^-.Sercart punis d'une amende depuis lil !

un franc jusqu'à cintj frttntfs inclusivement.
N° 10. — Ceux qui, sans autres circonstances,

auront glané, râtelé ou graphie dans les champs, '
non encore entièrement dépouillés et vidés de ™
!Sufi9 fêccdtes,- ou avant le moment du lever ou Xlli

. après le coucher ii(i solttil.
Art. i73. — La peine d'emprisonnement peu- t'0]

dant trois jours au plus, pourra de plus être pro-
noncée, selon les circonstances, entre ceux qui 8 U

fturont glané, râtelé ou graphie en contravention pa
au n" de l'art, ôi-dessu». xe

LOIRK.— Jeudi dernier, à Saint-Eiienne, le jJ0

conseil de discipline de l'ordre des avocats a 1*3'.
été constitué de la manière suivante : cri

MM. Tardy, bâtonnier; Poncetten. Hum-
blol, De Dompsure, Du'champ. ÂQ

ISÈKK. — Fn projet de loi est présenté par
le gouvernement , tendant à autoriser ce
département à faire un échange de terrains ytj
boisés avec le sieur Frère, de Voiron.

 1

A en croire le Dauphiné, nous aurions une
nouvelle source minérale : toi

M. Ferlât, propriétaire à l'Abbaye, près iaBaia-
tière, à Grenoble, vient de faire creuser un puits «..
foré, comme il s'en fait beaucoup dans les envi- P
rons de la ville. Il a découvert une source sulfu-
reuse naturelle qui forme fontaine jaillissante, at
seule, entre tous les puits forés de ia contrée,*elle
flue à -Hrcentimètres au-dessus du sol.

D'après les analyses faites par les hommes de ri,,
la science, cette eau contient de l'acide sulfhy- .

, drique et une notable quantité de sels do magné- i ia*
. sie ; elle est purgative, donne un appétit extraor- I
. diuaire et adoucit la peau comme si elle contenait ' SO

de la pâte d'amandes; .elle donne au linge une I [ f
. blancheur et un lustre exceptionnels. On l'appelle I
' déjà : la petite eau. d'iriage. I TB,

m, Santé à tous 'rendue «ans médecine
_e I>ar *a délicieuse farine de Santé

0_ BevaicHcière Du Barrj- de Londres.

a- — Aucune maladie ne résiste à Ja douce Reva-
,Ot lesciére Du Barry, qui guérit, sans médecine, ni

ve purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastral-

ue gies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,
. nausées, renvois, vomissements, constipation,

diarrhée, dyssenterie, coliques , toux, asthme,
étouffements , oppression, pongestion , névrose,

lé ' insv'v'n 'es ' mélancolie, diabète, faiblesse, phthi-
le sie, tous d<W:' res de lapoitrine, gorge,_ haleine,

i jeùt, des bronches, -yiïï». f2',e:,A!?'ns ' mtestms-
le muquéifsK,' Cerveau et saug. ,-,,!,0° cures, yçom-
•g pris celles de S. É. le Pape, le duc & Plus-ow,

Mme la marquise de BtêBm,- j»tc-y eft?,

St Cure N" 59,381.

ig Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs (Isère), 25 8&kt*
g Monsieur, —La Revalescière Du Barry ni S

délivré d'une inflammation d'estomac et des in-
'" testins dont j'ai horriblement souffert pendant

. trois ans. Je ne pouvais s'apporter aucun aliment
^ ni breuvage, je rendais tout; je désirais la mort,

j'avais des pensées de me suicider malgré que
ït je n'eusse que trente ans. C'est la Revalescière,
e que j'ai employée en désespoir de cause, qui m'a
f parfaitement rendu la santé.
t F. PERRIOL, marchand.

Cure N» 62,845.

Ecrainville (Seine-Inférieure), 27 novembre.
S Je souffrais pendant trente-six ans d'un asthme .
t qui me forçait à me relever quatre oa cinq fois

chaque nuit par l'oppression qui allait me faire
perdre la respiration. Il y a huit jours que je

a prends la Revalescière. Du Barry, et m'en trouve
" très-bien. Je dors maintenant très-bien et res-
' pire facilement.
1 J'ai l'honneur, etc.,

BOII.ET, curé.

Six fois plus nourrissante que la viande, sans
t échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
3 decines. En boites : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.;
î 1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les
3 Biscuits dô Revalescière qu'on peut manger en tous

temps se vendent en boites de 4 et 7 francs. — La
Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et

} aux enfants les plus faibles, ^et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boites de 12 tasses, 2 fr. 25;

, de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. —
, Envoi contre bon de poste.

, Bépôts à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
' traie. Perissoud, épicier, 57 , rue Bourbon. Var-
, varande, épicier, rue de Lyon. Napoly frères, place

de Lyon: Verpilleux-Milieu, . rue de Lyon, 48.
Cherblanc. Champin jeune et Gaget, cours Mo-
rand, 7 et 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gam-
bet, Turrel, épicier, 16, rue Neuve.; Girin, Ve-
ran, Ghaumarat, Fayolle frères. Armandy. Bal-
landrin et Sabourault, Boissonnet, pharmaciens ;
J. Girard, épicier-herboriste, rue Chaumais, 14 ;
Burband, épicier, rue Imbert-Coloniès, 29, et
chez les pharmaciens et épiciers. — Du BARRY

. et C", 26, place Vendôme, Paris. j

— ; i
ECOLE UE COMMERCE DIRIGÉE PAR M. C. FLEURI '

rue de l'IIôtel-de-Ville, 106.

Cours permanent, pour les jeunes gens qui
se destinent à la banque ou au commerce, de
belle écriture, de tenue des livres, de comp- *
tabilité commerciale, de comptes courants et
d'intérêts, d'arithmétique commerciale, de
droit commercial, de changes et d'arbitrages
de banque.

Ces cours ont lieu le matin, de 6 heures à i
8 heures, et le soir de 7 heures à 9 heures.

 1

! H*I$H-4»T9IB;R_B>I_. — 20 fr. par mois.
| GYMNASE MÉDICAL, qiihi Saint-Antoine, 34.
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35 Organsins 25 I 2 F 3 2' i » • 2944
19 Trames... 6 » 3 » » » ,"1 û » 1389
27 Grèges.... ,5 » S 3 8 > 7; »' il 1943

8 Diverses.. » » » », »;»]»• !»; "I
0 Bobines.. »• » » » : * ! »! » •; » t i
» Laines.... » » » ». *; », » » »' > j

~fâ~) 36 I 9 41! 2 13-5 » ; G276 .1
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3 'Organsins 1 >ij "<J » 1 ,» » »' »i ***? I
5 : Transes ... » » « - » t « 4 t » 55ï

14 Grèges.... » » »[ » » » 14 >i » 67Î .
2 Diverses.. » » »' »î » » » n » s
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24 i i '.» »' » 2 «. 18' r . 1320 „

Dernier numéro pIS'iê -ils» t>«!es et bobines de-
puis le 1er du moi* < ... 2248

Dernier numéro des laines 4
CMfj'jBiw a»méro des badots pesés.. . 802

:: fa
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'49 Juillet. — 8 k««rei« dta *o*r. pi

—' m
Versailles, 29 juillet. 0.

Le total des souscriptions con pré- Z
en Ffance et à l'étranger jusqu'à nues fe;
sent est d'environ quatre milliards, ta
mais des souscriptions plus considéra- ua
blés sont attendues aujourd'hui. re

Aucune souscription n'a été faite hier fé)
à cause du dimanche en Angleterre et P'

1

dans plusieurs villes d'Allemagne. Pr

Une seule banque à Berlin a souscrit ^
hier 500 millions. r-

f
r

Bordeaux a souscrit 200 millions. Sl,
Souscriptions d'hier: Etranger, I-4-2 Fa

millions de rente; Paris, 11; départe- lit
mérita, 75. qt

Détails de la souscription : Franc- jg
fort, "21 millions de rente; Copenha- cli:
gue, -i millions ; Rouen, i millions; dé-
partement du Norr, 3 millions; Bru- Clj

xelles, 5 millions. / '"„
Banque d'Alsace-Lorraiue : Stras- [\c

bourg, 8 millions 1/5, 4,692 souscrip- Ch;
leurs ; Metz, 2 millions 3/4, 2,780 sous- m
cripteurs. te

- Les dernières nouvelles de la grève V"
des houillères du Nord porte que Tapai- la,
sèment continue. ^

Paris, 29 juillet. b.

Aujourd'hui, à midi, ouverture de a?
l'Exposition universelle d'économie do- C(J
înestique, au palais de l'industrie.

Grand succès ! v^
15,305 personnes sont entrées par le f.

tourniquet. r 1

L'inauguration officielle aura lieu jj t
proebainement. m

M. Thiers y assistera.

Marseille, 29 juillet, *

Toledano et Sitbon, les assassins de le
Grego, ont été exécutés au quartier Peu- et
tagone, et

La toilette a été faite dans une mai- 1 c<

sonnette voisine appartenant à là ville. 1 f
Les condamnés étaient assistés par des ïf
rabbins. {'

. Sitbqn a été exécuté le premier. n<

2 Le rabbin Vidal,, assistant Toledano,
,, a essayé de lui cacher ce spectacle, mais
[. Toledano, faisant un mouvement, a vu
ii tomber la tête. Il a été pris d'un trem-
1- blement nerveux et a été porté sur la
[> bascule.

Son exécution a été rapide.
', 5,000 personnes assistaient à ces exé-
- cutions.

L'exécuteur part pour Lyon.

 fglp^ , ,

JÉPÊCHES m mm
- 30 Juillet. — 1 h»_re« «ta Ra&tta.

\ Paris, 30 juillet.

Résultats connus de l'emprunt, mi-

nuit :
Total des souscriptions en capital,

vingt-trois milliards huit cent soixante-
dix millions.

Paris, 29 juin.

Assemblée. — M. Naqust défend sa
conduite. ,.

M. d'Audiffret-Pasquier, dans un dis-
cours véhément, réclame ia sanction de
la responsabilité encourue. Il demandé!
le renvoi des conclusions à des minis-
tres compétents, leur laissant le soin
d'aviser.

Après les discours de MM. Gambette
et Duval, cette discussion est close.

M. Naquet dit qu'attendu la déclaration
de M. d'Audiiïret que les conclusions de
la commission n'impliquent pas de
blâme, il adhère à ces conclusions.
M. d'Audilîret déclare que dans la
pensée de la commission le renvoi aux
ministres de lajusti.ee, des finances et
de la guerre implique un blâme.

M. Arago, protestant contre cette in-
terprétation qui érige l'Assemblée en
juge, déclare que lui et ses amis s'abs-
tiendront. Les conclusions de la com-
mission sont adoptées par 384 voix
contre une. La séance est levée à 1
heures 35 minutes.

Bourse animée. Enlèvement de l'em-
prunt à 2,90; résultats 2.65; souscrip-
tion colossale ; toutes les valeurs sont en
hausse; après la Bourse, 55.17 et 86.17.
_B___i— .U—LU. .1. ' ." ., i_-_l'!l_Lt_L—.—J — L____—1

BOURSE DE PARIS
DU 29 JUILLET

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AXS COURS DE CLOTURE
.-.--»__-_-»---• HA0SSB BA.I8SB

COMPTANT D'HIER ;D'AlIJOtra.

3 0/0 54 40 55' 35 . 95 f ...
4i/2 0io. 78 .. 78 .. s v. i . ..
5 6,'o .... 85 20 85 80 . 60 ! ...

TERME
(DÉPÊCHE TÏXÉGJUPHIOUE)

Paris, le 29 Juillet 1872.

! " )
DERMES.; VATWTTIIÙ PM3MIER PRÉC.
COURS ! VALLLHS C0DRg LL0TCRE

54 75 -3 0/0 Français 55 10: 55 10
85 20 5 0(0 Emprunt. 85 80 86 . .
68 40 .5 0/0 Italien 68 55 68 50

3800 . Banque de France. .. . 3825 .. 3850 ..
872 . . Crédit foncier 880 . . 887 . .
440 .. Crédit Mobilier 445 .. 440 ..

 Société Générale 592 .. 592 .
486 ..] Crédit Mobil. Espagnol 495 .. 501 ..

 ; Orléans 860 .. 855 ..
965 ..j Nord 970 .. 970 . .
860 ..' Paris à Lyon et.MÇdii 865 .. 870 . .
768 ,. : Autrichiens". "..".. 770 .. 767 ..
758 .. Autrichiens nouveaux 758 ..
.480 . . Lombards 481 . . 481 . .
395 . , Suez 395 . 397 . .
288 . . ; Délégations 290 . . 292 . .

.921/2 Consolidés à Londres. 92 1/2 92 1/2

BULLETIN i„OUSTRIElET CûffiiERClAL
.REVUE HEBDOMADAIRE DES SOIES ET DES SOIERIES

Cette semaine a été plus nulle encore en af-
faires que la précédente, tant en soie qu'en
étoffes. Le vote, d'ailleurs prévu depuis plu-
sieurs jours, de l'impôt gur les matières pre-
mières n'a en rien influencé i» marché;

Voici, les droits stipulés par l'article i"de
ia loi :

Cocous, 0.15; soies grèges. 1 fr. 25;doup-
pions, 0.50; douppious ouvrés, 1 f.': soies
moulinées, 2.50 ; bourres et déchets desoie.
0.15 ; bourre peignée, 0.50 ; fleurets, 2 fr., le
tout par kilog. et sans distinction aucune de
provenances. Dans le projet du gou venremeint,
les soies de Chine et du Japon devaient être
taxées à un chiffre moins élevé que les prove-
nances italiennes, dont la valeur est supérieu-
re ; la commission du budget a doimé la pré-
férence à une taxation uniforme, étant tout
prétexte à contestation, ce qui est évidemment
préférable. On sait aussi que l'admission tem-
poraire a été spécifiée en faveur des soies grè-
ges et bourres de soie à réexporter après mou-
linage et peignage. L'admission temporaire
sera aulonsée à l'équivalent, c'est-à-dire que
la franchise des droits d'entrée sur une quan-
tité déterminée de soie grége d'Italie sera ac-
quise par l'exportation d'une quantité équiva-
lente de soie grége de provenance quelcon-
que, de soie grége de France, par exemple.

De plus, l'importeur.pourra jouir de ia fa-
culté de l'entrepôt fictif ou réel, soit dans les
magasins généraux, soit dans les magasins
particuliers désignés par l'administration des
douanes, c'est-à-dire que l'importeur sera
débité du droit d'entrée par le trésor seule-
ment après que cet entrepôt aura cessé d'exis-
ter ou à l'expiration du délai fixé par la loi.
Dans ces deux cas, il pourra s'acquitter envers
la douane, soif en espèces, soit au moven rie
certificats de sortie. L'importeur n'étant pas
toujours l'exporteur, il ne tardera pas à s'éta-
blir un trafic de ces cerlificâts.enlre ces deux
agonis extrêmes du mouvement des échange*
comme cela a lieu pour les fers.

On comprend qu'avec ce système le gou-
vernement est assuré de ne pas rembourser
plus qu'il n'aura perçu, comme cela aurait pu
arriver pour le système des drawbacks. Mais
il offre, au point de vue de l'hiduslrie du mou-
hnage et du commerce de-transit, beaucoup
moms d inconvénients que ce dernier.

Comme conséquence des droits d'entrée
stipulés dans l'article premier, l'Assemblée a
yoté des droits compensateurs à percevoir sur
les soieries, et destinés y rétablir l'égalité de
condition sur notre marché entre les produit*
étrangers et les produils similaires français"

j Ces droits compensateurs qui s'applioûent
: aux tissus de soie ou bourre de soie «oies

teintes, à coudre et -autres, soiiffixés a ? fr
lin est tenu aucun compte tle la perte ou de
la .surcharge à la teinfwe ; on fjouçoit sans
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tout en faveur des étoffe* Sun chargées,
Ainsi une étoffe et couleur claire ayant

perdu 25 0/0 à IS tt-inture représentera Ï300
grammes de soie ouvrée pour l kil. de tissu;
cela revient à dire que taudis que l'étoffe si-
milaire fabrique en Praoee aura dû payer le
droit de 2fr. 50 sur 1300 kil. soit 3 fr. 25 le
lissu de fabrication étrangère aura seulement
payé 2 fr. Par contre, une étoffe chargée à 100
pour 100 payera également 2fr. d'entrée tan-
dis qu« l'étoffe identique faite en France aura
pay£ au maximum 1 fr. 25.

Quoi qu'il en soit, ce droit compensateur de
S fr. est officiellement tenu et déclaré par la
douane comme représentant exactement le
surplus de valeur donné à l'étoffe par les
sirops d'entrée spécifiés au tarif. Il équivaut à
cet aveu queles soieries françaises seront su-
renchéries de 2 fr. par kilog'., et nos concur-
rents étrangers ne sa feront pas faute d'ex-
ploiter eet aveu à leur profit. Et c'est là préci-
sément un dès plus grands défauts de l'impôt
sur ies matières premières.

L'argument que M. Thiers a invoqué en fa-
veur de son système de devenir d'une per-
ception presque insensible pour le consom-
mateur, se retourne conti e lui aa point de vue
delà concurrence internationale, car il n'en est
aucun dont l'étranger pourra aussi exacte-
ment mesurer la portée sur le prix de nos
produits.

Hais si la question a été tranchée par le vote
regrettable de l'Assemblée nationale, elle n'a
pas été résolue ; et nous ne désespérons pas
de la voir revenir plus ou moin3 prochaine-
ment sur le tapis parlementaire. Aux termes
de l'amendement Pouyer-Ouerlier et Leurent,
les droits d'entrée ne pourront pas être perçus
avant que les droits compensateurs ne soient
établis.

[ Or l'établissement de ces droits entraîne la
! révision ou la dénonciation des traités, e'estr

â-dire des négociations sans nombre, et il
suffit qu'une seule des puissances contrac-
tantes oppose son veto pour que tous cet écha-
faudage si laborieusement élevé par M. Thiers
tombe de lui-même.

Il n'y a peut-être pas vingt membres de
l'Assemblée nationale qui soient véritablement
convaincus de l'efficacité de cet impôt. Voté
sous J'empire d _ne passion politique, il man-
que de tout prestige et de toute autorité, qua-
lités sans lesquelles un impôt quelconque est
fatalement condamné par avance à l'impuis-
sance. C'est ainsi qu'il est partout apprécié.
L'industrie lyonnaise ne doit donc pas perdre
courage, elle doit encore continuer à lutter
pied à pied avec énergie et persévérance. Il
s'en est peu fallu que dans la discussion des
articles elle perdit la majorité qu'elle a obtenue
dans le vote du principe et ne fût renvoyée à
nouveau à la commission. En ce qui concerne
les soies notamment, il eût suffit d'un déplace-
ment de quelques voix pour changer le sens
du vote.

Un auteur a dit quelque part que l'avenir
appartenait à ceux qui savent attendre, aux
flegmatiques , on peut dire que dans cette
question de l'impôt sur les matières premières
la solution définitive appartiendra aux plus
obstinés.

Pour en revenir, après cette longue digres-
sion, à la situation de nos divers marchés
soyeux, le calme n'a pas été moins grand sur
les autres places que sur- la nôtre. Ce calme,
assez ordinaire à l'époque que nous traver-
sons, s'explique de plus par l'attente où l'on
est de l'émission de l'emprunt colossal de 3
milliards et des résultats que cet immense
mouvement de capitaux va produire non-seu-

lement en France, mais dans toute l'Europe et
môme dans le monde entier.

A Londres, ies affaires sont complètement
nulles, ou à peu près. A Milan, les détenteurs
doivent souscrire à des concessions pour faire
quelques ventes de minime importance ; on
constate sur cette place des arrivages assez
nombreux qui pèseront encore davantage sur
les cours si ia consommation ne se réveille
pas.

En ce qui concerne l'extrême Orient, une
dépêche de Yokohama, 23 juin, a apporté pour
les mybash nus 1, 2, 3 et 4 ensemble le, cours
de 80 à 82 fr. condition de Lyon. La qualité
de la nouvelle soie est satisfaisante et 'paraît
meilleure que l'année dernière. On estime que
les Japonais ont fait beaucoup de graines cette
année ; l'exportation dépassera un million de
cartons.

Un télégramme de l'agence Reuter enregis-
tre cette semaine une augmentation de dix
taëls sur les tsatlées qui sont montées de 580 à
590 taeis. Les exportations totales atteignaient
18,000 balles, le stock était de 5,000 balles.

Enfin, une autre dépêche de Canton,arrivée
dans les derniers jours, annonce une récolte
inférieure comme qualité : les prix ont fléchi,
mais pas encore assez cependant pour rame-
ner les cours à la parité des prix faits en Eu-
rope.

SPECTACLES ET COMCERTS
S 9 Juillet.

THEATRE DES NOUVEAUTES

Les Cent Vierges, opéra-bouffe. —[Le beau
Dunois, opéra-boulïe.

On commencera à 7 heures 3/4.

SOCIÉTÉ DES CONCERTS DE BELLECOUR.

Première partie.

i. Ouverture du Lac des Fées (Auber)'.
2. Ma Vie, valse (Lumbye).
3. Cavatine italienne de 'lucée ÇDonizetti).
4. Ouverture de Maritana (Wallace).

Deuxième partie,

t. La Marche du Roi René, motif provençal, par
M. Buisson, accompagné par l'orchestre
(Pessar).

2. Grande fantaisie sur Roland à Roncevaux, 1"
. audition (Arbati).

3. Marche de ['Emir (A. Luigini fils).
4. Les Pages de la Reine, polka (Mey).

On commencera à 8 heures

EOLLETIif MÉTÉOROLOGIQUE
liai *8 juillet

PAR BOUTADE, ING.-OPT1CIEN
 J__  -   ,_.-——,—_— — - I -M.——

THERMOMÈTRE PRESSION, ÉTAT ! VENT

minima j maxiaia baromèt. j du ciel, jà 7 h. du a
— I A.JSISI i — ) — ( —

-*-2Û° 1 4-28° I 9,743 nuageux' S-0-y- A-U | -r ~" „,..„ „_

Hauteur de la Saône au-dessus de i'étiage. . 0 .00
Sa température -f~2Cc

Hauteur du Rhône au-dessus de I'étiage. . . 0.40
Sa température -f—24"

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1er au 15
juillet 0,025

AVIS IMPORTANT^

II. E. PLAGET et C1
successeurs de GRILLET aîaé

MAISON FONDÉE B I840
Invitent leur clientèle a prendre b

note qu'ils n'ont à Lyon aucune suW1'"
et que leurs seuls Magasins pour ' 1 l(
en gros et en détail des Cahemires de» T ̂
sont situés l'un, 6. rue. Impériale fain'o,. .^
rue de Lyon) et l'autre à la »„.! llB
Perraehc. "««ne j

m

MICHEL LÉVY FRÈRES, ÉDITER

Rue Auber, 3, place de l'Opéra

LIBRAIRIE NOUVELLE, bout, des Italie -

EN VENTE: "
aM5

'

L'HO'MME-FEMME
Par Alex. DUMAS Fils. - Un volum»

in-18. - _ri* : » francs (ûï)»W

_ Ce iemarquable ouvrage .est l'événement,!
jour. M. Al. Dumas fils y soutient, de ? „ "
son autorité, la plus éloquente et Iaplu«n •
gnante des thèses, sur un sujet brûlant i,
digne de tenter le talent humain scrutVt«
et profondément incisif de l'auteur de laù„
aux Camélias, du Demi-Monde et do I _**
Clemenceau. -r**

A-VIVO-VCE» I-JSG._-JL.l-i8, JUDICIAIRE» ET __,"VI® Dï¥ER8

Etude de M8 SARRA-GALLET,
huissier à Lyon, rue Gonstan-
tine, 12.

Jeudi premier août prochain, à
dix heures du matin, sur la place
du Marché des Brotteaux , j à
Lyon , vente d'objets mobiliers
saisis, tels, que : tables, chaise^,
fauteuils, glaces, pendules, etc.
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Formatiea de société
 !

Cabinet , de M. RONGIER, jdoc-
teur en droit, avocat agréé au
tribunal de commerce de
Lyon, rue Grenette, 32.
D'un acte sous seing privé, en

date du vingt-cinq juillet mil
huit cent soixante-douze, enre-
gistré à Lyon, le vingt-sept, par
monsieur Lambert, il appert
qu'une société en nom collectif
pour la fabrication des étoffes de
soie en tous genres, à été formée
entre monsiear Maurice Biun,
aégociant, demeurant à* Lyon,
place Sathonay, 5, et monsieur
Jean Vautheret, négociant, &<-

. meurant à Lyon, cours du Midi,
n. 5, sous la raison sociale :
M. BRUN et J. VAUTHERET

Cette société aura une durée as
six années, qui ont commencé le
premier juillet mil huit cent soi-
xante-douze pour finir à pareil
jour de l'aimée mil huit cent soi-
xante-dix-huit; son siège est à
Lyon, rue du Griffon, numéro 14,
au premier.

Chacun des associés aura la
signature sociale, mais ne pourra
s'en servir que pour les affaires
intéressant directement là so-
ciété, hors desquelles elle ne
pourra être obligée.

Le capital social est fixé à cent
vingt mille francs fourni égale-
ment par les associés.

Deux doubles dudit acte ont été
déposé», le 29 juillet mil huit
cent soixante-douze, aux greffes
du tribunal de commerce et de la
justice de paix du troisième can-
ton de Lyon.

Pour extrait,
M. BRUN.

3808 J. VAUTHKRUT.

A I AU CD en totalité, ou en
LUUtn partie, rue de l'Hô-

tel-de-Ville, 41, ua vaste lo-
cal, au premier étage au-dessus
de l'en.tre-sol.

S'y adresser.

I COURS OFFICIEL DES MARCHANDISES EN OBOS _« 26 '^im. BOURSE DE LYON ~ Lundi 29 JWUM OM II h. a midi 1/2;: ! SERVICE D'ÉTÉ
Abréviations : IV nominal. — M. manque. — S, C. sans cours. -,,...,, l>».u_,_.,,. 1 «.--*-..-.-»---« ,. i.. u.«.u-M__---.-,- ,...,„ .,-_—--, Tî^nart- rl.<» rhffmin<s rfp fer

Les prix sent cotés aux 100 kil. et au kil.; pour les spiritueux, à l'hectolitre et entrepôt, et hors barrières RENTES Au A .BKMB ,,„„„„„ ~ _ . n,„wi :-n»a __»: uepaiw aej uiemins. ae iw
 pour les marchandises sujettes aux droits d'octroi. «««MM |compta I

P
T_

oul
^g^

h
~;'~p^"i>

 eour
, AGITONS D' Prix OBLIGATIONS D' Prix GARE DE PERRA.CHE

' les 100 k i l_UflfJ fc — i «•————— » , .- M " —————— a——j —MMEÉ—i    - , ,, , ~—— : '
«rains et Farines iesi.u_. s_ |f iesu.i.K „*_.„« „«_-„„_ »_-»_

BLÉ de France 27 29 SUIF fondu (sans LU) | 109 110 «0/0.. 54 90 54 87 .... .... 54 9(1 «Bas Ville de Lyon 1854-56 * y

— exotique. 20 33: — oléine j 79 80 *«_irt_iw« a 10 d 50 Ly0!1 Ville de Lyon 1859 MATIN. Express, 6 h. 55 m.
SEIGLE JK'2 ™ -stéarine j 180 181 coupure* .... .... GuilIot.ière Ville de Lyon 1865-67 430.. » Omnibus, 5 h. 10 m. ; 8 h. 15 n. !
ORGE de brasserie 15 lo.50 Savons Parteur 55 30 * .... .... Trois villes du Midi Ville de Lyon 1870 8 h 40 m  11 h • U h 30 m

—.. de mouture 13 14.50 SAVON de Marsei»«bl. pour tein™ 1" 96 98 _ A«if„,„_ ( a- it en ax %k SE» K .' Venisfi Ville do Lyon 1871 523.. „ m'rp_ qh'^,,,''
AVOINE 15.50 16 - - - \ , £. 92 05 C 0/0 Emprunt . 8... Se 50 8o oo 8o 4o 8o i. V6rone Ville de Lyon 1872. n.hi.. 425 . !

 u
 fl ' ,1*1 ", r-

SON 11.50 12 — — bleu pai«,moy .forme 76 u Coupures.,. . .... â A 85 75 d 50 ... Florence Ville de Lyon 1872. Lib. . . ..... honu Umnibus, 1 h. 2o m.; 1 h. 5u m.
FARINE de boul. 1" 55 5J> • • — — — moyen... 75 rrte*„ Ai DiJon Département du Rhône » Omnibus, 4 h. 30 m.; 51i. 30 m.
- ,— — ronde 49 50 SAVON d'oléine 1« 70 U uoerees ai Bayonne Ville de Paris 1865. . .. 448 75 »> Omnib., 6 h. 30 m. • 8 h 25 m.
FECULE indigène , 42 46 Spiritueux: Coupures AiX :u«>.i. Ville de Paris 1869 „ ];„„,„.„ --IL »•„,' - i, "-
RIZPégus M. ESPRIT 3/6 Bésiers et Pézenas bon g» 66 67 / .., Limoges Ville de Paris 1871. lib .... \ .. ' ^xpreb^, / i. u m , n. oo.
RISON du Piémont écume 48 50 — ' ••'— Marc du Languedoc '58 «f *'* Tarare De la Loire , .,'. .. ? Direct, 8 h. ; 11 h. 50 m.

— — glacé A 50, — — de betterave, l re quai, de f)hl_ TA r 02 Usines à Gaz réunies Rhône-et-Loire 4 0/0......  . .'. .. —— ,———
«raines fourragères et 93 à 94 degrés 59 SL "A 5 d îô Montpellier ....... Rhône-et-Loire 3 0/0 .'„.;. fisiie de Lyon à Marseille

oléagineuses —— de mêlasse, I- quai, de 93 ~'
v

 , ' ; Fonderies Paris à Orléans 3 0/0. MATIN Fvnres. H ai !
' GRAINES de Trèfle de France nouv'" 8C a 94 degrés 61 — Fondât Forg. de lerre-Noi. Pans-Lyon-Méd. j. janvier. 282.. " r.xpie_, j n ou.

— — de Piémont nou'-" s' c' Droguerie pour teinture et Jte ,ien 68 40 68 iQ 68 25 e. 25 la Voulte et Bessèges — — j. avril... 28125 " Uirect > ' h. 50 m.
— d« Luzerne, de France nou1" s' c' impression Qour) iôoo" .. d 10 ... . d 50 . Del'Horroe.... Méditerranée 5 0/0 » Omnibus, 5 h. 45 ; 10 h. 30.
— de Colza ou Navette 38 40 ACIDE acétique bon goût 130 -.''fOO-^o'"" 68.. d 25 .... dl .... De Pont-Eveque Méditerranée 3 0/0 SOIR. Oinnib , 2 h 10' 4 h 25 • 6 h. 30.

«r..^ ...... ACIDE acétique arts 60 ô_-„u___>i_i Du Creusot Midi ..-.-. „\
AMANDEs"dfrv™e en , nn« ,,«,,- ~ tai'triV 430 445 Ob.viliedeParis •• i "diô H. F., For. et Aciéries de la Dauphiné.... .. " Direct, 0 h. ; 8 heure,.

___.--. BOIS Campeche-Laguna 2o.o0 26 jj g d 10 ld - nouv • •* Victor-Emmanuel, 62 i ' — I
ftm,. n „ , j°ÂT-

r
*" — Guba 48 i ,-An,, a ,v 660 600 i 662* De Fourchambauit. Bons Lomb., r. 1872. sept.. Ligne de Lyon à «rcnohle

POIVRE lourd Alepy 370 375 _Ku Stel 24 25 -Lyomu.s. 6bO . . boO .. ..... 662 . • g. F . de Franche-Comté - - r. 1874. . P. . . . .'...'. M.TIN. Exprès,, 7 h. 20 m.
Sucres — Sainte-Marthe M. „-,-, « _ org. de C. et Commentry — — r. 1875-76. . ;. .. A •i -i o ..i .-

SUCRE en pains, du Nord L» sorte... i {<J5 CACHOU jaune 67 68 r»u7m r_ n iï„' i Aciéries et F. de Firminv '_ — r. 1877 et 1878 " . * ^mmous, u h. 8 ; U h. lo m.
— — — 2= — ... 164 CHLORURE Je chaux 100 degrés... 36 38 t,nem. ter onea -• & ^ H.-F. de Givors.. Lombards 3 0/0 254.. Som - Omnibus, 6 h. 10 m.
__ _ _ 3» _ ... 16150 CRROMATE rouge 220 225 p _ ia T Mt 8-r. 8(i0 t Aciéries de Samt-Etienne U. nouv .. » Omnibus, 8 h. 25 m.
— -deMarsetal- - ... 161.50 COCHENILLE Zacatille 8.15 8.50 faris _yon Me. aoo.. »i ,.^.. mue» Chemins de fer Romains.. . 17675 I
— — —2» — ... 163 — Canaries grises 7.107.40 Hn~î£t_ a-t-i-h "f,^ 7S^ DelaLoire Saraeosse Î00 ,t > » • «_t'__^

- pilé Î63 CRÈME de tartre 265
 8oCleté Autrich

' | 55 i i ' %-X '°° ' De Montrambert 300 . Nord°de l'Ësp. ariorité ' W|f" e de ^ yOM a S*-E«enne

SIROP de glucose, 42 degrés 09 CRISTAUX de soude 22 23 nm™il#.«i 7^0 i De Saint-Etienne j — — revenu varia MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 10 h.
Cafés .EXTRAIT de châtaignier 20 degrés.. 20 22 noaveuesj ou.. 1 ^^ De Rivo-de-Gier. . . .... Portugaises.. .' '.'...'. » Direct, 7 h. 55 m.

CAFÉ jaune de l'Inde Malabar 355 360 GALLES de Chine et Japon Ï6| |65 Lombards-Véniti ..,..! 480.. '.'.'. .'.î .... '.'.'.'.. Roche-la-M. et Firminy Rue de Lyon 1856 520.. Soin. Omnibus, 1 h. 45 m.
CAFERio M. ..mrai?? 6" 10"8 ? 2?2 d5 i d 10 __ Bagnes Rue de Lyon 1862 I)irect *„ h \, _— —lavé M GAUDESMidi 42 43 Mobilier Esoa"n i 490 De France Terre-Noire 5 0/0 ihre^' à , 4o m>

— Java vert 355 '-'60 GOMME Sénégal en sortes 19o rB
 d j "d ÎÔ Comptoir Lyonnais Terre-Noire 6 0/0 " Omnibus, o h.; 6 h. 40 m.

— - jaune 355 360 TI-T", adragaute rousse 410 600 Canal Suez ' i 395 '. . I i. ..... '.'.'.'.' De Crédit Lyonnais Firminy '. >» Direct, - 10 h. 30 m.
— Saint-Domingue 335 3 S0 ?X™_-?»3!ÏÏ7 32 34 d 5 i . . : d 10 ... . Comptoir desc. Collet et O Fonderies de l'Horme 5 0/0 —'

CAFÉ Guadeloupe habitant 375 380 ^^HrSr?' i ',f Délégations.....! 290.. j Soc. lyonnaise de dépôts et Fonderies de l'Horme 3 0/0 Lisae de Lyon à «enève
— Martinique I M P\ ROLIGNITE fer 14 * j I comptes courants, 12o fr. p. 527 50 Commentry 3 0/0 _igne ue _j on a faeneve

, — Bourbon pointu , M. __ CR-_.Çfyeïme '• ! I2 2n°. '' ' Crédit foncier Suisse Fourchambauit, 1" s MATLN. O.nnibus, 5 h. 15 m. ; 9 h. 10 m.
— Moka Zanzibar M. KEisENE blonde 29 30 PRIMES POUR LA LIQUDOATION PROCHAINE Reports Crédit foncier d'Autriche Fourchambauit, 2» s Evnrcss 6 h 10 m '

Cacaos n-,~„- O_?T^V; 'A ' ", Zb ' ' " ''-' • j - Bateaux. Fonderies du Creusot ..... ' *
r»rin¥™niiB o^ri SEL DE SOUDE. 80 degrés 37 39 9 n/n 'i 10) d 25 d 50 d 10 Comp. générale de navigat Aciéries de la Marine i Sors. Omnibus, midi 30 m.C

_ SraZ ::::;:::::::::;:: SA WV^%™><™ » fl° •• - •;•; Comp.deS Grappins..
D
. Heraé-Boek__ , Omnibus, Sh. 5m.;7h. 45m.

MartinifTué 9^8 tàl xr-^^x f«bl,mé 29 O 0/0 i .... 86 65 Comp. de navigation mixte Comp. générale des Eaux . .  . ! 1_______ -|
_ Martinique 2.8 240 VTTRK)L^Weu_ 100 Italien _. .... 69 Comp. de Batea.ux-Omnib Comp. |én. des Eaux 5 0/0 i_ , _ . .. .._,,_-_«

Huiles SULFATE d'alumine 23 d 5 ] d 10 d 20 niverses Gaz îleLvon 6 0/0 Ligne au Bourbonnais par Tarai c .
i HUILE d'olive surfine d'Italie 180 210 SEL d'étain 285 290 i Obi. Trésor \ Omnium Gaz de Lyon 5 0/u '.'...'. MATIN. Direct. 6h.:8h.40m.

— — finc \fi i?5 TERRE anglaise 13 Ob. Ville Paris ! Rue de Lyon .. Union des Gaz So,P Omnibu= dh'5-fih?o
' — — eomrnuHe 1Î6 110 Hetaux Crédit Mobilier ; i Rue de la Bourse .. Domaniale (Autriche) 267 .. i " r>- i «v*

— dencix... 170 175 CUIVRE eh lingots Chai 285 — Lyonnais [ -. .,' Comp. générale des Eaux.. ... .. Emprunt Ottoman 1863 ; ~___ "3' !
, — d'œillette hlanche surfine M. . — — anglais... M. Ch. fer Orléans • , .J Omnibus de Lvon, 90 p. . . - — 1S65 j ' ""

— d'arachide surfins ....M30 135 ETAIN Bànca 430 Peris-Lyon-Méd ; \ i Dombes et Su^-Êst, 250 p.! — — 1869...:.! Ligne «le Bourg par les Bombes ,
_ — commune ,.108 110 - anglais 415 Autrichien ... .i i Comp. des Abattoirs ! Saae Ortl 338 75 ! n .»o-f»T » _.rttvion*i4i?
-- de sésame surfine 128 130 PLOMB d'Espagne 52 -nouveau Verrerie de h Loire et du! vai d--Pc- -P^e d-20f M» M ? „• ,,«

| _ — àhriier j S. C. ZINC refondu 45 43 Sud Lombard...! .....; .....i ... .. Rhône ! ... ... A c'-_ vM:i^_Lj___Ji_' J. \ ; MATH--. Omnibus, 6 h. 15 m.; 10 n. 14 va.
. -_. de lin 102 — laminé , 69 70 Mobilier espag.J ... ..; j ; Croix-Rousse î ... .. Lvon. imprimerie H. Storck, il g0[R Omnibus, 1 h. 25 m.; 5 h. 40 m-
HUILE de colza brute disponible 100 lOi F_R laminé i r» classe 30 30.50 j Canal Suez....-.1 - i s ... ..i Lits Militaires t. p I rue de l'Hôtel-de-Villle, 78 ;

Vu par nm», maure du d&ifième arrondî^&n&u de M/on, pour la lêçfaiixàlian de U signature eircon*re. D^n, ie~


